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CORRESPONDANCE EUROPÉENNE

Paris, le Il mai 1877.

J'ai sacrifié, la semaine dernière, le plai-
sir de m'entretenir avec vos indulgents
lecteurs, à celui d'assister aux séances le
la Chambre les députés, à Versailles.

Pendant les cinq semaines de vacances
piascales, que s'étaient généreusement vo-
tées les repîrésentants du peuple, le fana-
tisne républicain et anti-religieux avait
travaillé le ministère. Prenant occasion
les lettres pastorales des évêques de Ne-
vers et le Nîmes, revendiquant l'inlépen-
ilance du Sainit-Siége, la presse radicale
tailt ciaii à blanc ses partisans et inter-
}ollè le gouvernement sur lis nlniifesta-
tions ultraniontaines.

J)e son c t, la ipresse Conservatrice se
plaiguait les entraves tque les ministres de
l'Intérieur et des Cultes apportaient à la
liberté d'action des évêques et des cercles
catholiques. On voulait aussi interpeller
le gouîvernenent pour qu'il cessât de gêner
le libre exercice dlu culte c atholique.

La joirlée pîromeîttait d'être inîtéres-
rante. La partie qui se jouait était cor-

e, et les joueurs (le premier ordre :MM.
Jules Simon, Gambetta et Leblond d'un
<Cité, et MM. le Mun et Keller de l'autre.

Le premier de mai, après la lecture lu
procès-verbal, M. Leblond, président de
IlTiou républicaine, déposa entre les
msains de M. Grévy une demande d'inter-
pllation, à ltaquelle M. Simon répondit,
ri'meutt nt ai discussiont au jeudi suivant.

M. le comte île Muil monta aussitôt à
la tribune et déposa aussi une interpella-
tion au pr é sidenit u Cliionseil, au nomi des
cathliques le France, se plaignant (le
l'ingrenlce (les autorités civiles dans leurs
affailtes spirituelles. NI. Simlton renvoya -a
repinse au même ,]our.

Versailles avait retrotuvé, ce jour-là, une
tinte îd e son ancienne splendeur. Les
trains arrivaient chargés île députés, de
sérnateuîrs, le journalistes, et de curieux,
qui tous prenaient le chemin de la
C'ham re. Il y eut à peine quorum au
Sénat pour ajourner la séance. Une véri-
table Trelièe:

Les dames avaient accaparé le plus de
billets possible, et les tribunes regorgeaient
île jolis minois, de toilettes printanières.
de fraîches coiffures, où le jaune et le vert
tendre, les deux couleurs à la mode, for-
niaient les plus agréables fouillis de fleurs
que l'on pût lésirer.

M. Grévy prit son siège à deux ieures
et demie, et tout aussitôt l'ennuyeux M.
Leblond cornmença son réquisitoire contre
les catholiques. Il passa en revue toutes
ies atrocités que conmnettent les prft-res
c'hargés île l'instruictionî du troupeim, <-n

mettant entre les mains des enfants (le
petits livres qui parlent de préte(lus mi-
racles, etc.

M. Leblond se plaignit amèrement de
ce que le clergé eût une si large part dans
l'éducation, et il ajouta:

Dans cet enseignement à tous les degrés, on
dénature l'histoire, on calomnie l'esprit ino-
derne et le sentiment national, on apprend à
l'enfant la soumission absolue devant toutes les
autorités, on lui âpprend à ne les discuter ja-
mais. On lui met entre les mains des livres qui
contiennent ces principes et leur enseignent les
plus affligeantes superstitions, un véritable féti.
chisme.

M. Leblond essaya ensuite de démon-
trer que les évêqùes de France voulaient
entraîner leur pays dans une guerre contre
l'Italie, et, s'adressant au gouvernement,
qu'il somma de déclarer ce qu'il entendait
faire, il conclut:

Le moment est venu d'agir ; on sait comment
des comimunications bienveillantes ont été ac-
cueillies par le dédain ; le gouvernement est
armé contre cette phalange. Il peut entraver
le developipenient irrégulier des cercles catho-
liques. Et s'il se produit des provocations contre
l'étranger, il faut appliquer les lois générales.
Plus un homme est haut placé, plus il doit être
puni sévèrement. Les évêques sont des fonc-
tionnaires, ils sont d'autant plus coupables et
sans excuse légitime. Il y a un véritable comi-
plot contre lequel il faut appliquer la loi, rien
que la loi, mais toute la loi.

M. Leblond est très-âgé, a la voix très-
faible, et comme il lut beaucoup de docu-
nents à voix basse, il rata complétement
son effet et ne réussit guère à enflammer
M. Jiles Simon, qui fit à son tour l'ascen-
sioni de la tribune.

Tout d'abord doux, uni, onctueux
comme une surface huileuse sur laquelle
tout glisse, M. Jules Simon enfle petit à
petit le volume de sa voix, gonfle ses
périodes, et finit par donner une allure
tout à fait agitée à son discours.

Le président déclare que si des articles
injurieux pour les gouvernements étran-
gers ont paru', les hommes qui les ont
écrits en sont seuls responsables. On ne
petit imputer ces mauvaises actions ni a
un grand parti, ni au gouvernement, qui
les répudierait hautement si c'était néces-
saire, et contre lesquelles il saura user at
besoin de toutes les forces de la loi.

M. Sîrimon ajoute que le gouvernement
ne tolererait aucune attaque contre le culte
catholique ; il a le devoir d'assurer la li-
berté de conscience et de faire jouir totus
les catholiques de leurs droits. Il professe
pour la religion catholique un respect sin-
cère. Il serait profondément regrettable
que les querelles religieuses vinssent s'a-
jouter aux dissentiments qui existent dans
le pays, mais ce n'est pas la religion qui
est en cause. 11 s'agit uniquement de
quielques personnalités.

M. Simon termina par les paroles sui-
vantes :

il convient d'ajouter que ces manifestations
étaient l'Suvre d'une infime minorité. L'im-
mense majorité des catholiques les a regrettées
comiiie contraires aux vrais intérêts de l'Eglise.
Une lettre de M. le comte de Chambord, écrite
en 1867, exprimait cette pensée que les évêques
devaient s'abstenir de mêler les choses de la po-
litique à celles île la religion.

Le gouvernement fera donc observer ricou-
reusement les lois du pays. Il les fera observer
par tout le monde avec une volonté inflexible
et par des actes. S'il a commemncé par des lettres
bienveillantes, c'est parce qu'il veut la paix ;
c'est parce qu'il veut que l'on fasse le sacrifice
(le ss passions à un intérêt supérieur. Ce n'est

pas qu'il existe un danger spécial pour la
France, mais la paix de l'Europe a besoin de la
sagessu- de toute l'Europe. l ftut done écarter
to<utes I-s -iases dm- diso-rdl. L- guvernuemen-mt

veillera à ce que cette règle (lu patriotisme ne
soit méconnue par personne.

Voilà ce qu'a fait le gouvernement, et tels
sont ses sentiments. Il ne manquera pas de
fermeté dans l'accomplissement de sa tâche, et
fera courber toutes les têtes sous le niveau (le la
loi.

Après ces déclarations, que vous trouve-
rez en Canada pour le moins violentes,
on aurait dû voter la clôture et passer à
l'ordre du jour pur et simple. Le coup
pcrté à la liberté religieuse était déjà as-
sez rude, pour que les républicains se
montrassent bons princes dans leur tri-
omphe. Mais pas du tout. Ces messieurs
n'étaient pas contents de M. Simon. On
l'avait trouvé anodin, insipide, sans fer-
meté, et il fallait mieux que ça. Aussi, le
véritable leuder de la Chambre, M. Gam-
betta, monta-t-il à la tribune pour denian-
der que la discussion fût renvoyée au len-
demain : ce qui fut accordé.

C'était le grand jour. Encore plus de
monde que la veille, si c'est possible. M.
Gambetta, qui avait fait plus d'une gri-
mace pendant le boniment de M. Simon,
a chaque phrase un peu respectueuse du
chef du cabinet pour la religion catholique,
prit la parole, pour faire la plus épou-
vantable charge à fond de train contre le
catholicisme, qui ait été faite depuis les
beaux jours de Castelar en Espagne.

M. Gambetta déclara en commençant
qu'il faisait fi de la question religieuse sou-
levée par M. de Mun, et qu'il n'entendait
traiter que la question politique, ressortant
du conflit politico-religieux.

Je ne partage pas les opinions religieuses
et politiques de M. Gambetta, tant s'en
faut; aussi, je n'ai pas besoin de vous dire
combien j'ai enduré pendant ce réquisi-
toire violent de l'ancien dictateur du quatre
septembre, contre le pape, l'Eglise et ses
ministres. T'en souffrais d'autant plus,
que je voyais la majorité de la Chambre
qui, hier, écoutait assez indifféremment les
doléances de M. Leblond et les déclara-
tions de M. Simon, se passionner sous la
parole ardente de M. Gambetta.

Je n'ai jamais vu ni entendu un orateur
mettre autant de chaleur dans son débit,
autant d'animation dans ses gestes, manier
avec autant d'habileté l'ironie et le sar-
casme, que M. Gambetta. Il faut bien
rendre à César ce qui appartient à César,
tout en regrettant qu'il ne soit pas avec
nous.

M. Gambetta est méridional :-son ac-
cent ne le trahirait pas, que la pétulance de
son tempérament le ferait reconnaître de
suite. Il possède certainement le plus beau
timbre de voix grave qui fasse aujourd'hui
résonner les voûtes de la Chambre d'as-
semblée. Il est toujours agité sur son siége.
Pendant un discours qui se fait à la tri-
bune, pas n'est besoin de lui voir ouvrir la
bouche pour savoir ce qu'il pense dé l'o-
rateur. Il frappe du poing sur son pu-
pitre, il applaudit avec frénésie, il lève les
bras au-dessus de sa tête, il sourit, il rit aux
éclats, il calme ses voisins ou les excite de
la main et de la voix par ses initerru ptions ;
tout cela, suivant le thermomètre de son
enthousiasme ou de son mécontentement.

M. Gambetta monte donc à la tribune,
et, pendant une heure, tient la Chambre
suspendue à ses lèvres,jusqu'au moment où
le fameux Paul de Cassagnac lui tomba
une tuile sur la tête, qui se portait bien.

Voici, d'ailleurs, l'extrait même du Jour-
nal Offciel:

M. Gamhetta.--Mais il y eut quelqu'un qui se
leva dans cett- asseinblie îpour prononeîr un

grand, un mémorable discours, qui restera
comme l'œuvre d'une âme de patriote dans une
âme de catholique, chose rare ; c'était Mgr. Dar-
boy. (Applaudissements à gauche et au centre.
-- Rtéclamation à droite.)

M. le vicomte de Bélizal.-La foi inspire le
plus pur patriotisme.

M. Gambetta.- Eh bien, aujourd'hui, cher-
chez, interrogez l'horizon, passez en revue l'é-
piscopat français ! O àest Mgr. Darboy ?

M. Paul de Cassagnac.-Vous l'avez tué
(Vives protestations à gauche et cris : A l'ordre
à l'ordre !)

M. Le Provost de Launay.-Si ce n'est pas
vous, ce sont vos amis !

M. de Baudry-d'Asson. -Vos amis l'ont fu-
sillé ! Respectez au moins la mémoire de leur
victime !

M. Paul de Cassagnac.--Nous sommes catho-
liques et patriotes, et M. Gambetta nous a tous
insultés en venant affirmer le contraire. (Vive
agitation.)

Voix à gauche.-A l'ordre ! à l'ordre
M. le président.-Je n'ai pas besoin de faite

ressortir la gravité et la fausseté de l'imputation
que vient de se permettre M. de Cassagnac en.
vers un de ses collègues. (Très-bien ! très-bien
à gauche et au centre.) Je le rappelle à l'ordre.
(Très-bien !)

M. Paul de Cassagnac.-Et M. Gambetta,
quand il dit que les catholiques ne sont pas pa-
triotes !

M. Le Provost de Launay.-Nous nous
sommes battus et il ne s'est pas battu !

M. Bourgeois, s'adressant à M. Gamhetta.--
Vous avez décoré le général Charette ! On peut
donc être à la fois patriote et catlholique !

M. Granier de Cassagnac.-Monsieur le pré-
sident, faites votre devoir pour tous !

A gauche.-N'interrompez pas !-A l'ordre
M. le président.-Vous pourrez répondre aux

appréciations (le l'orateur. ... (Exclamations à
droite) ; mais vous n'avez pas le droit I vous
permettre contre vos collègu's dFs imipliutations
de la nature le celles quo vous venez de faire
entendre. (Très-bien ! tres-Ibien 1

M. Paul de Cassagnac.- -Nous demandons la
justice pour tous !

M. le président.- La preniere justice à vous
rendre est de ne pas vous permettre de proférer
des imputations de la nature le celles que vous
venez d'adresser à vos collègues !

M. Paul de Cassagnac.-Nous ne laisserons
pas insulter les catholiques! M . Gambetta a lit
qu'on ne pouvait pas être patriote et catholique.
C'est un mensonge. (Vives rumeurs.)

M. le président.-Si M. Gambetta s'est per-
mis à l'égard de ses adversaires l'appréciation
dont vous vous plaignez, il a eu tort.... (Ah
ah ! à droite.)

M. Gambetta.-Mais cela n'est pas exact
Voix à droite.-Si ! si1
M. Paul de Cassagnae.-Et vous l'avez laissé

lire!

Non! vraiment, vous ne pouvez vous faire
une idée du spectacle (lue présentaient
les Chambres françaises pendant le quart-
d'heure qui suivit l'apostrophe (le Cassa-
gnac à Gambetta, demandant : "Où est
Mgr Darboy '1 " - " Vous l'avez tué
Jamais douche ne tomba plus froide sur la
tête chaude d'un méridional comme M.
Gambetta. Naturellement, le Joureid Offi-
ciel n'insère que quelques interrupltionîs,
que les sténographes saisissent ait vol, mais
rien ne nous peint la confusiîîn iidescrip-
tible qui s'ensuivit. Tous les députés,
debout, se montrant le poing, criant, les
uns entourant la tribune, vociférant, et
Paul (le Cassagnac, la noustache retrous-
sée, le nez au vent, calme à son banc, nar-
guant ses ennemis.

Gambetta termina son discours, et la
séance fut interrompue pendant une heur e,
pour que les gauches s'entendissent sur la
rédaction d'un ordre du jour.

A la rentrée, M. Jules Simon, voyant le
terrain lui glisser sous les piels, sotus le
souffle brûlant de Gambetta, se fit interpel-
ler par un compère, à l'occasion ld'un ar-
ticle du journal La Défense, et remonta à
la tribune.

Le philosobe Président jota l'indigna-
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tion, et eut aussi son compliment de Paul
de Cassagnac.

M. Simon, parlant de lui, de son passé,
disait, en citant ses états de service :

Il ne faut pas savoir ce que c'est qu'un ion-
nêéte homme..... (Bravo! bravo I-Vifs et nom-
breux applaudissenents.-Rumeur sur quelques
bancs à droite.)

(M. le Président du-'Conseil jette par terre
avec indignation b. numéro du journal La Dé-
f"nse, qu'il tenait à la main.)

Il ne faut pas savoir ce que c'est qu'un hon-
inete homme pour venir de sang-froid contester
l'honneur, la véracité, le courage d'un homne
qui, depuis quarante ans ....

M. Paul de Cassagnac.-. . .. A changé dix
fois (l'opinion !-(Rires à droite.-Exclamations
à gauche et cris: A l'ordre ! à l'ordre !)

M. le comte de Mun lfit à son tour l'as-
cension de la tribune, et p>arla en homme
de coeur, en homme de convictions pro-
fondos, en véritable orateur chrétien. M.
de Mun est très-calme, grave, indigné. Il
débute ainsi

M. le comte de Mun.-J'ai écoute avec une
grande attention les orateurs qui ont dénoncé
les catholiques comme les perturbateurs le la
paix publique, qui ont appelé sur eux la vin-
dicte des lois ; je les ai écoutés en silence, étouf-
fant les sentiments d'indignation prêts à monter
à m1on cœur et à mes lèvres. (Très-bien ! très-
bien ! à droite.)

Mais, avant de leur répondre, j'attendais que
M. le Président du Conseil vint nous dire ce
qu'il pensait de ces accusations ; j'espérais que,
parlant au nom du gouverneinent, il ne laisserait
pas flétrir toute une classe de citoyens dont le
plus grand crime est d'être fidèlement attachés à
la foi de leurs pères.

Je m'étais trompé. A travers de banales pro-
testations d'un respect platonique pour la reli-
gio n irs-bien ! très-bien ! à droite), j'ai vaine-
ment cherché une défense et surtout une ré-
ponse à la <luestion que j'avais posée.

Aujourd'hui, nia question a une importance
plus grande (lue jamais ; car, entre les déclara-
tions faites hier par M. le Président du Conseil
et le langage tenu tout à l'heure par le chef de
la majorité de cette Chambre, il y a un désac.
cord évident.

Je viens donc renouveler ma question. N'at-
tondez pas que je me présente à votre barre
comme un accusé. Je rougirais si j'abaissais
jusque-là la cause que j'ai l'honneur de servir
(Très-bien ! très-bien ! à droite), et si j'oubliais
en un tel sujet le signe que l'eau bénite a mar-
qué sur mon front (Interruption à gauche.)

Je parle au nom des catholiques et je réclame
pour eux, non votre indulgence, mais la justice
du pays.

Je suis ici en accusateur, j'ai à nie plaindre
des violences dirigées contre nous, et à montrer
au gouvernement où le conduira la guerre enga-
gée contre les catholiques. (Très-bien ! très-bien!
à droite.)

M. de Mun, avec une grande force de
logique, continua son discours et fit des
citations d'articles de journaux, attaquant
la religion catholique.

M. le coite de Mun.-Dans un autre journal,
on a publié un article intitulé : Jésus charpen-
tier, et dans lequel on lit des passages comme
celui-ei :

" On sait que ,Jsus-Clrist, avant de courir les
rues pour preclh'r sa doctrine, avait exercé l'état
de charpentier... Si ce garçon-là avait continué,
il aurait réussi dans la charpente... Aussi, quand
on lui présenta la croix sur laquelle il devait
mourir, il dit : C'est bien mal raboté. (Rires à
gauche.)

M. le garde des sceaux.-Il n'y a pas de délit
dans cet article.

M. le comte de Mun.-Il n'y a pas de délit
aux yeux de M. le garde des sceaux, mais pour
tous les catholiques il y a un blasphème.

M. Méline, sous-secrétaire d'Etat à la justice.
-M. le procurer-général a reconnu qu'il n'y
avait pas délit dans l'article auquel vous faites
alluision.

M. le comte dle Mun.--Eh bien ! je le de-
mande à M. le Président du Conseil, qu'entend-
il faire contre( de pareils outrages ? Ah ! je sais
qu'il a, on natière (le presse, une théorie parti-
culière. Il a (lit un jour à la tribune : '" Est-ce
que le chef du gouvernement lit tous les jour-
naux ? "

M. de Mun termina son beau plaidoyer
au milieu des applaudissements de la
droite. Alors, la discussion de ces deux
jours de luttes se termina de la manière
suivante :

M. le présidet.--Il a été déposé deux ordlres
dlu jouir inotivés. Le premier, signé de MM.
Laussdît, Leb(lonid, tic Mercère, est ainsi coniçu:

'La Chuambre, considéêrant que les manifesta-
tions ultramiontîaintes, dont la recrudescence
pourr'iait comnpromnettr'e la sécurité inttéieure et
extérieure du pays, constituenît une violationî
flagrante des drocits (le l'Etat, invite le gouver-
nment, pourî r'prime"r cette agitation antipa-
tiiotiqune, a user' <tes mioyensi léga(ux dontt il <dis-
pose', et pîasse àl'ordre dit joui'. ' Très-bien I

M. le Présidlent dui Conîseil.-Le gouverne.
tuent accepte cet ordr'e d1( jour'. (Applaudissc-
umentsà gauche.-Rires et applaudissements iro-
niques à droite.)

M. le Presidient. -L'autre ou'ni'lr d jour,
signé (le M. (le Gasté, <'st ainîsi c!ontçu:

'La Chambre, blâmant également le fana-
tisme religieux et le fanatisme antireligieux
(rires), et pleine de confiance dans le ministère
pour assurer dans l'avenir, comme il l'a fait dans
le passé, la paix intérieure et extérieure, passe
à l'ordre du jour."

Un troisième ordre du jour a été déposé par
MM. Aclocque, de La Chambre et le Tocque.
ville :

" La Chambre, regrettant les imanifestations
isolées qui se sont produites, et prenant acte de
déclarations faites hier par le gouvernement,
passe à l'ordre du jour."

M. Keller.-Nous demandons l'ordre <lu jour
pur et simple.

L'ordre du jour pur et simple, mis aux voix,
n'est pas adopté.

M. Albert Grévy.--Nous demandons la prio-'
rité pour l'ordre du jour accepté par le gouverne-
ment.

A la majorité de 346 voix contre 114, sur 460
votants, l'ordre (lu jour motivé, signé par MM.
Leblond, Laussedat et dle Marcère, est adopté.

Le Sénat doit reprendre cette question
et rétablir la confiance et la situation, que
faussent les théories radicales, anti-so-
ciales, anti-religieuses, des membres répu-
blicains de la Chambre.

Mardi, - mai, les catholiques prirent
une petite revanche à la Chambre, ot
M. Paul de Cassagnac (toujours Po-
paul) prit à parti les républicains comme
voulant troubler la paix, en insultant
l'empereur de Russie. M. de Cassagnac
lut un article de la Sentinelle de Nanc,
journal républicain, contenant des atta-
ques terribles contre le Czar. C'était
en réponse aux attaques de Gambetta,
que les cléricaux allaient attirer la guerre
avec l'Italie par leurs menées ultramon-
taines.

La réponse venait si à propos, que les
gauches se soulevèrent, et cette séance
fut l'une des plus orageuses de la session.
M. de Cassagnac lut l'article traitant le
Czar de lâche, de tyran ne faisant la
guerre que pour remplir ses coffres-forts,
etc.

M. Jules Simon protesta contre cet ar-
ticle, mais Cassagnac fut impitoyable.
Pendant ce temps-là, les cris, les vociféra-
tions, les pieds, les mains allaient leur
train.

M. le Président du Conseil.-C'est une inîdi-
gnité !

M. Paul de Cassagnac.-M. le Président du
Conseil n'aura qu'à s'associer tout à l'heure à
l'indignation, à la réprobation que j'apporte ici
au nom de tous les honnêtes gens. (Bruit à
gauche.)

M. Allain-Targé.--Nous avons notre indi-
gnation à part. (Très-bien ! très-bien ! à
gauche.)

M. Paul de Cassaguac.-Notre indignation ne
porte pas toujours sur les mêmes objets. Pen-
dant la Commune, je m'indignais contre les as-
sassins, et vous contre les otages..... (Exclama-
tions et protestations à gauche. - Un grand
nombre de membres se lévent et interpellent
l'orateur.--La Chambre devient tumultueuse.>

Voix a gauche.-Monsieur le Président, levez
la séance ! (Bruit prolongé.)

M. le Président.--Avant que le Président
prenne la parole, M. de Cassagnac demande à
s'expliquer et je l'y autorise. (Non ! non ! à
gauche.> L'imputation (lui vient d'être dirigée
par M. de Cassagnac contre un de ses collègues
est de telle nature que, jusqu'à preuve con-
traire, je veux croire qu'elle lui est inconsciem-
ment échappée. (Interruption à gauche.)

Un membre à gauche.-Pas d'explications
Des excuses f

M. Paul de Cassagnac.-Des excuses! Il n'y
a que ceux qui ont l'habitude d'en faire qui
puissent en demander. (Applaudissement à
droite.-Le tumulte recommence.)

Je vous ferai remarquer, messieurs, qu'au mi-
lieu de cet orage, je suis resté seul absolument
calme, parce que j'étais convaincu que je n'a-
vais pas dépassé mon droit. (Bruit.) Si je n'a-
vais pas été interrompu d'une manière qui m'a-
vait paru blessante, ce qui s'est passé n'aurait
pas eu lieu.

Tout à l'heure, j'ai cru entendre NI. Allaii-
Targé parler de mon indigntation dans des
ternies désagréables pour moi. J'ai mal saisi
soit interruption. Je lui demande si je me suis
trompé. (Interruption à gauche.>

M. Allain-T1arg.-Vous trouverez mes ptaroles
à l'Offciel.

M. Paul de C'assagntac. -Alors, .j'attenmdrai à
demain. (Bruit.> Croyant avoir entendit <les pa-
roles blessantes, j'y ai réponidu eut honuiue
blessé. La penisée, je la maintiens ;qmunt aux
tommes, je les retire volontiers. (Bruit à
gauche.)

Pendant cette séance et colle dle l'avant-
veille, sept oui huit députés bonapartistes
avaient été rappelés à l'ordre, et pe s'en
falluit que l'on ne se battit au p)ied de la
tribune. [l va soirtir plus d'unî coup d'é-
pée de ces dernières séances, et le régime
parlementaire subit un rude échec. On
par le déjà (l'ilin( ;;-l enitre' floh eri Mitcel'
et Lockrov,.

Tous les honnêtes gens sont attristés de
cet état de choses. Pendant ce temps, le
maréchal MacMahon est calme et préside
son cabinet républicain, sans perdre de vue
qu'il a juré, en acceptant la présidence, de
maintenir l'ordre à l'intérieur envers et
contre tous. Sans lui, ces enragés de ra-
dicaux pousseraient la persécution reli'-
gieuse a ses extrêmes limites, et renouvel-
leraient les scènes regrettables du passé.

On ne peut se retourner dans ce mto-
ment, en France, sans mettre le pied sur
une opinion politique ou religieuse, ou
sans froisser les sentiments intimes d'une
certaine classe de la population.

C'est ainsi que la pièce de M. Charles
Lomnond (ne pas confondre avec l'auteur
de la grammaire) : Jean Daccir, qui est
jouée, au Théâtre-français, par Coquelin et
Mlle Favart, a été l'occasion d'un duel,
la semaine dernière, entre le comte de
Nadailhac et M. Jules Crémieux.

Je regrette d'avoir pris tant d'espace
pour vous donner une idée des mSurs po-
litiques françaises, sans quoi je vous ferais
une analyse de ce drame en vers, en cinq
actes, dont le jeune poëte (25 ans), M.
Charles Lomonl,. a doté la scène française.

La scène se passe en Vendée en 1793.
Jean Dacier est un paysan vendéen, qui a
appris à lire au château où il était en ser-
vice. Le représentant du peuple, Ber-
thaud, cherche des recrues pour envoyer
aux frontières. Un seul se présente, Jean
Dacier. Tout le monde est étonné de la
détermination qu'il vient de prendre. Un
jeune cousin de la comtesse, le marquis
Raoul de Puylaurens, se moque de lui. Ce
petit paysan, soldat dc la République '
C'est presque une trahisoun envers ses an-
ciens seigneurs, et lu comtesse la lui re-
proche doucement.

'MA.Il.

Jean, veux-tu nm'écouter une dernière fois

J EAN.
Marne!

M ARtt.

Tu vas donc qitter ces champs. ces bois,
Tout ce qfui t'a souri depuis tes jours d'enfance,
Et sans t'inquiéter si ton départ l'offense,
Inprudent à coup sùr, mais bien ingrat surtout,
Quitter ton protecteur, l'homme auquel tu dois tout ?
Que serais-tu sans lui? Cette vaine lumière,
Cette fausse lueur dont ton âme est si fière,
Cstte science enfin qui te fait révolté,
D'où la tiens-tu, sinon de san trop dte bonté
Tu ne serais pas l, prêt à te mettre en route,
S'il avait exizé. comme ill'eût pu sans doute,
Comme il l'eût mieux valn pour ton cerveau sans frein,
Qu'aux sueurs de ton front tu gagnasses ton pain.
Les bienfaits sur ton coeur n'ont pas grande puissance;
Te battre contre nous, c'est ta reconnaissance.
Va donc, et puisse Dieu, qui te laisse partir,
Se montrer patient jusqu'à ton repentir!

JEAN.

Contre vous i oh jamais ! Ce dont mon àmiie est pleine,
Madane, à votre égard, ce n'est pas de la haine
C'est tua culte sacré, gras e, doux et profond,
Qui une remplit le cu-ur et inincline le front.
vouis ne pouvez savoir, et inoi-iéme i'ignore
Comment cela se fait, mais je souffre ou j'implore
votre pardon. madame, et voudrais l'obtenir.
Mais rien ne sauraii plus ici me retenir.
Je ne sais si pour vous. la vieille race altière,
Le devoir est i-i plutôt qu'à la frontière ;
Po;r moi, fils du tsillon, aux sillons envahis,
Je cours, et, paysan, je défends mon pays.
Je n'ai pas, moi, d'aieux potr me montrer la route,
Mais le dntger mappelle et c'est liti que j'écoute.
Vous avez de la gloire et des titres anciens,
Défendez-les ici; je vais chercher les miens.

Jean Dacier devient commandant, et
arrive dans son pays à point pour sauver
la comtesse Marie, (lue la charrette des
condamnés emportait à la guillotine. - Il
ne peut la sauver qu'en l'épousant. La
comtesse est veuve, mais elle aime son
cousin le marquis ; croyant lue Jean
Dacier a été posté là par son amoureux et
qu'il agit dans les intérêts du marquis, elle
consent à l'épouser, et l'épouse devant
Berthaut, qui parle come uin citoyen de
la Romte antique.

La comtesse se laisse coniduire croyant
trouver Raoul, muais Jean Dacier lui dit
qîu'il l'aime, qu'il n'y t pas d'autre Raoul
que liui, qu'elle est sat temntne et qu'elle
s'en souvienne. Tableau.
Pour i-mtes, je lute tuer jtiqu'aIux pluis hîaiit$ssommnt'l

P>our vous, vaincre ou moutrir... tuais vouis livrer., jamnais

Sa femnme .'sa femme ! son amour ! la
comtesse est atterrée. Son orgueil l'eut-
porte et trouve des accents indignés pont'
flétrir l'amour (le Jeait Dacier, le paysan:

irnud Dieu ! qui um'aurauit dit qmue je dev-rais, un jour,
M'entendre révéler. le eur puein d'épouvantes.
Uin autour dfont, naguère. eussenît nrimes servantes !..

Raoul essaye d'enlever la comitesse, miais
dleux lois JIeanl D)auieru lehausse 'ut ltui enîî
vaut la vie.
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La comtesse, touchée par tant de no-
blesse de caractère, finit par aimer Jean
Dacier, (lui, en provoquant le marquis
Raoul, lui a divulgué le secret des opéra-
tions militaires. Pour cette offense, -Jean
est jugé, condamné et exécuté.

Les vers sont marqués au bon coin et
sont empreints, comme dans l'HeM«iow de
M. de Boulède, qui vient d'être joué à
l'Odéon, du plus ardent patriotisme. Le
beau rôle, les situations dramatiques, les
sentiments patriotiques élevés et généreux
sont pour Jean Dacier le républicain,
tandis que le marquis et la comtesse mon-
trent moins d'élévation de caractère, mais
beaucoup de morgue, surtout le marquis.

M. Lomond aurait pli trouver dans l'his-
toire vendéenne une foule de beaux ca
ractères royalistes, pour faire pièce à celui
de son héros, Jean Dacier ;mais il entrait
dans son cadre de faire applaudir l'enfant
du peuple, du sillon.

Le mardi est le jour chic, le jour du
grand monde, au Théâtre-français. Beau-
coup de rejetons de la vieille noblesse as-
sistent, ce soir-là, à la représentation. Ces
messieurs et ces daies, qui ont eu, pour
la plupart, leurs grands-pères transportés à
la guillotine, dans une charrette comue
celle qui est censée passer dans Jean De-
cier, n'ont pas aimé ce spectacle.

La vieille France des balcons a siflié, la
France nouvelle du parterre et de l'or-
chestre a applaudi. Pendant l'entr'acte,
MM. de Nadailhac, siftleur, et Cré-
mieux, applaudisseur, se sont rencontrés
au foyer du théâtre, et, à force d'explica-
tions, ont amené une rixe, pendant la-
quelle le poing le M. Crémieux a écrasé le
nez de M. Nadailhac. Cartes échangées,
rendez-vous pris, et finalement trois coups
d'épée dans le bras droit de M. Créimieux.
le bras qui avait frappé!

Il y a eu trois duels ces jours derniers,
et peu s'en est fallu que M. Albert Rogat,
du Puys, ne dégainât aussi pour avoir (lit
son fait à un M. le marquis de Talleyrand-
Périgord, le frère de celui qui s'est fait
naturaliser Prussien et qui habite Berlin.

Celui qui nous occupe, ne voulant pas
ou ne pouvant pas être Prussien, a pris le
parti de joindre les républicains, et pour
que personne ne l'ignore, il a fait un livre
intitulé : " Un de plus," contenant son
acte d'adhésion à la république. Toute la
presse honnête a flétri sa conduite d'impor-
tance, et notamment le journal le Palii.
Les témoins de Rogat ont déclaré qu'il n'y
avait pais lieu de donner suite à cette
affaire, qui est tombée à plat, avec son au-
teur.

-J'ai passé une semaine des plus inté
ressantes, à courir, avec mon ami le doc-
teur Robillard, le quartier des Ecoles. En
assistant aux cours du collége de France,
nous avons trouvé, assis au milieu des
élèves, l'empereur du Brésil, qui paraissait
goûter médiocrement le cours sur Le erb>
et 1« formatïo des mois en sanskrit, grec,
latin et langues germaniques, du savant
Michel Bréal.

Dans l'après-midi, j'ai retiouvé l'emii)e-
reur du Brésil à la Sorbonne, au cours de
philosophie de M. Caro, sur le scepticisne
de Pascal, et le lendemain, à la lecture de
M. Legouvé, de l'Académie française, sur
La lecture est-elle vu art / Dom Pedro a
passé son temps à suivre les cours publics,
à visiter les monuments, surtout ceux des-
tinés à l'éducation. ,Je vous enverrai la
lecture de M Legouvé pour' L'Opinioun
Pul>lique. C'est (l'une délicatesse, d'une
grâce et d'une verve étincelante, t:omme
tout ce que traite l'éminent académicien.

J'ai visité, avec le Dr. Robillard, l'hôpital
des petits enfants malades. Rien d'inté-
ressant comme cotte visite. Figurez-vous
quatre cents en fants, de deux, trois, quatre
et cinq ans, se faisant traiter à l'hôpital
comme (des grandes personnes. Un ordlre,
une propreté dans les salles, et pa<s une
plainte de tous ces petits êtres, pris (le
toutes les mialadies !On a opéré. dlevant
moii, dleux cas (le croup et un cas de diph-
thîérie--brrr'r. J[e n'ai pas eu, j'ai presque
honte de l'avouer, la force d'assister jus-
qu'a la fin au cours de clinique chirurgi-
cale du fameux Dr. Péau, à l'hôpital Saint-
L oui's. C''est un lier couteau :.1e regrette
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cessaire pour vous décrire cet hôpital des le plus effréné cotoie le paupérisme le plus
enfants malades. C'est une institution qui hideux. On devra répondre " non " si,
mérite plus qu'une mention, et qui devrait comme tout le monde le croit, la prospé-
avoir une succursale à Montréal. rité d'une nation consiste dans la réparti-

Je ne peux que vous signaler 1ouver- tion de la richesse et dans l'abondance des
ture du Salon le 1877, au palais de l'In- moyens employés par la charité pour sou-
lustrie. Sur sept mille tableaux présentés lager la pauvreté.

ait jury, cinq nulle ont été refusés. Il y a Ily a longtemps que de-i hommeis coin-
deuxmille centquatre-vingt-douze tableaux étents, <des protestants même, ont établi
d'exposés, et deux mille cinq cents dessins par les chiffres qu'il n'y a pas un pays
et sculptures. Le tableau de notre jeune catholique où la population des pauvres
compatriote, M. Charles-Edouard Huot : loit aussi grande que dans la riche Angle-

Le Bon Saniaritan," porte le No. 1,084 terre. Cobbett démontrait, en 1845, qu'en
du catalogue officiel, et, quoi qu'accroche Italie comme en Autriche et en France,
un peu haut dans la salle d'exposition, en Espagne même, cette proportion variait
fait un bon effet parmi ses voisins. le 1 à (y , pendant qu'en Angleterre, elle

Je ne saurais vous donner une meilleure est le , les uns lisent 1. Et, chose in-
description du sujet de ce tableau, que de croyable autant qu'incontestable, c'est dans
transcrire ce qu'en dit le Catalogue : ce pays si riche qu'on meurt le plus de

Mais un Samaritan, qui était en voyage, vint faim. " Ajoutons, disait Cobbett, qu'il est
à passer près de lui, et, l'ayant vu, il en fut tou- moiti, en pays catholique, que les indigents
ché de compassion, Et, s'approchant, il versa meurent de faini."
le l'huile et du vin sur ses plaies.--Nouveau Lf
Testament, Saint Luc, c. X., v. 33. La religion catholique enfante <les <é-

vouenients et offre à toutes les souffrances
Le dessin est très-correct, et quoique le physiques et morales, à tous les malheu-

tableau ne soit p is bien grand, les jurés reux, des secours qu'on ne trouve pas au-
l'ont admis de suite et ont deviné un ar tant îiez les nations protestantes. On ne
tiste (l'avenir dans son auteur. meurt pas de faim à la porte des couventsMes compagnons de voyage et moi avons et des monastères, comme à la porte des
fait une délicieuse excursion à Versailles , palais dorés le l'Angleterre.
dimanchie dernier. -ous avons fait le Mais admettons qu'en général, les na-
trajet en voiture, en arrêtant àSaint-Cloud,ten
pour visiter les ruines du château, brûlé tions protestantessont plus entreprenantesprles Prussiens, et à Sèvres, parcourir les que les nations catholiques, faut-il en co)n-
par et es alir clure nécessairement que la religion est la
musées de porcelaines s ateersde fa- cause e cette diférec N'est-il pas évi-
brication. Le but de notre voyage était Ver- dent, pour tout observateur réfléchi, que
silles, où jouaient, pour la première fois c'est là beaucoup plus une question de
cette année, les grandes grandes eui. , caractère et le nationalité, que de reli-

Nous sommes quelquefois désappointes, gion i
quand, sur la foi de récits de voyageurs, Chaque nation, commne chaque individu,
nous faisons des frais pour visiter quel- a son caractère propre, ses aptitudes spé-
ques monuments ou quelques curiosites ciales. Ainsi, il est incontestable que les
historiques ; m:us les nmerveilles de Versail-rae ano-xnesotgérlmntjrisraces anglo-saxonnes sont généralementles ont dépassé mon attente. Les jardins plus froides, plus pratiques, plus pro-de Le Nôtre, faisant de l'architecture et pres et plus adonnées au commerce et à•
le la sculpture avec la verdure des arbres l'industrie que les races latines, dont le
transformésenpyrnanides, en murailles, etc.; sentiment est plus vif, l'imagination plus
les bosquets de l'anour, de la Reine, etc., brillante, le goût pour la musique, la poésie
avec leurs massifs de verdure, de fleurs, ou et les beaux arts plus développé. L'Au-
les marbres les plus précieux sont distri- gli, né froid, sérieux et calculateur,:
bues à profusion ; les pièces d'eau aux semble fait pour passer sa vie derrière un
ceuts jets ; les bassins d'Apollon, de La< commptoir. A l'Espagnol, à l'Italien et au
tone, de Neptune, etc., aux inille gerbes Françmais, il faut une vie plus gaie et plus
s'entrecroisant, foisonnant comme les fui- variée, plus de sensations, de jouissances
s<es d'une pièce de feu d'artifice ; les cas- d'un autre ordre.
<ades merveilleuses, les grottes enchante' Mais, dira-t-on, vous ne pouvez nier queresses, la grande allée du tapis vert, etc., la religion catholique, prêchant sans cesse
tout est beau, splendide, magnifique, et aux hommes le détachement des biens de
surpasse ce que l'esprit le plus délicat peut ce monde, les dangers et le néant de la
désirer d'enchanteur. ("est admirable. A richesse, ne produise chez les catholiques
cinq heures, il y avait près de 150,000 une certainme indifférence en matières tem-
personnes assises sur les coteaux verdoy- porelles. S'il s'agit de l'amiour immodéré
ants qui entourent le bassin le Neptune, le la richesse, nous répondrons que per-
que l'on réserve toujours pour la dernière sonne n'osera faire un reproche à la reli-
piece, le hoîqumet .'gion catholique de le combattre.

G. A. IDROLET. La •-grande plaie du monde, à l'heure
P. S.-Des raisons de famille vont re- qu'il est, n'est-elle pas le matérialisme pro-

tarder mon voyage à Rome, où je ne duit par' les abus duu progrès matériel 1 Que
pourrai pas me rendre à temps pour le deviendrait le monde, que deviendrait le
cinquantenaire du Saint-Père. Je le d- progrès lui-mmême avec ses splendeurs, si la
plore. . religion n'était pas là pour empêcher les

âmes de se laisser absorber complétement

par l'ambition et la convoitise ?
RTC'HIESSE COMPAREE DES NA...- D'ailleurs, la religion catholique ne fai-

TIONS PROTESTANTES ET sant, sous ce rapport, que suivre les ensei-
C'ATH'IIOLIQUES gnements de la Bible et de Jésus-Christ si

ces enseignements avaient nécessairement
in écrivain belge, M. Laveleye, a fait pour effet d'empêcherle véritable progrès,

niii livre puir d(émontrer que les nations les nations protestantes qui prétendent
p-otestantes étaienit plus riches que les pratiquer à la lettre les préceptes de la
nations catlioliques, et que, par cotisé- Bible, devraient etre plus arriérées, dl'a-
quient, la religion catholiqtue était uîn obs- piés l'argumment <le M. Laveleye, que les
taîele' au progr-ès et à la prospérité des peu- nations catholiques.
pIes. C e livre a fait un grand plaisir aux Si l'on <lit <lie la religion catholiq-ue va
protstamnts et créé min certain malaise ¡plus loin sous ce rapport que-le protestan-
parmi les catholiq~ues. D)ans un temps où tisme, et que ses moyens <'action sont plus
le prmogrè<s muatériel préoccupe si profonudé- puissants, on fait son éloge ; car on ne
nient titis les espmrits, il n'est pas étoninant pourra ,jamnais trop combattre les abus <le

mi'ne par-eille thèse ait fait sensation. En la richesse.
l'exainiant le près, pourtant, on s'aper- Ce qu'il faudrait établir, c'est que le

yoi q'ell' r-epose sur un fait incertain, et catholicisme est un obstacle au dévelop>-
<Iot lauturdédit esconséquences peiment dru vér'itable progrès et à la >ros-

dî'iune faus-iseté facile à dlémîontrem. périté des peumples. Or', où fait-il un crime,
J )'ahordl, est-il vri <lue les mnatiomns pro- aux peuples commîe aux individus, de s'en-

tatanîtes soienit pîlus ri'hes que les nations richim' ? Où enmpêche-t-il le père <le famille
c tholiques ? A cette question, il faut ré- d'amasser de la fortune poutr l'avenir de sa
h ondre- "' oumi," si la richiesse de q1uelquîes- famille ? (Oni condamne-t-il les grandles dé-
tils <t la pauvr'té dut grand nombr'e c'ons- couivertes et les inventions destinées à ac-
tittuenit la prospérité d'unme nation, si les cr'otre la fortune publique otu privée, à
pa s I-s pluis riches son t <elux oùî le iluxe favoriseri le progrs lu miondle en ééu 'I t

S'il ne -veut pas qu'on fasse de la richesse
le but de sa vie, il permet qu'on en fasse
un moyen, un instrument (le bien, (le gran-
deur et de véritable progrès. Eh com-
ment le catholicisme pourrait-il condai-
ner ce qui lui a servi à accomplir sa mis-
sion divine, à propager le règne du Christ
Jusqu'aux extrémités de la terre? Avec
quoi les papes ont-ils construit Saint-
Pierre, couvert l'Italie (les merveilles de
l'art ?

Non, le catholicisme, pas plus que le pro-
testantine, ne combat le véritable progrès
et l'amour modéré des biens de la terre,
mis plus que les autres religions, il con-
damne le but que les hommes poursuivent
genéeralement en cherchant à s'enrichir.
Cest la sa gloire et sa supériorité, et ce
qui contribue à prouver sa divinité, puis-
que la sagesse et le simple bon sens suffi-
sent pour f<ire comprendre à l'homme que
le bonheur éternel devant être le but su-
premie dle l'homme, le reste ne doit être

élýiré que comme accessoire ou moyen
pour atteindre ce but.

Maintenant, que la religion, en prêchant
constamment le néant des choses hu-
maines, finisse par produire accidentelle-
ment, dans certaines âmes, beaucoup
plus d'indifférence qu'il ne faut pour
ls choses de ce monde, c'est possible ;ruais que faudra-t-il en conclure ? L'étude
l la philosophie, des sciences et de la

littérature ne produit-elle pas chez les
lbonmes qui s'y livrent cet eflet pure-
nient naturel et accidentel, et en conclut-
on qu'elles sont mauvaises ? A plus forte
raison ne doit-on pas reprocher au ca-
thiolicisme, pas plus sous ce rapport que
sous les autres, les exagérations de senti-
ments et d'idées qu'il peut produire, et
qu'il est d'autant plus exposé à produire
que les vérités qu'il enseigne sont claires
et saisissantes.

Les auteurs catholiques ont un autre
arguneit quand ils traitent cette question.
" En supposant, disent-ils, qu'il y aurait un
certain désavantage, sous le rapport maté-
riel, à être catholique, ces désavantages ne
sont rien en comparaison les biens spiri-
tuels et de la certitude le salut que donne
le catholicisme." Ils vont même jusqu'à
dire qu'il est juste et naturel, et conforne à
l'évangile, que Jésus-Christ ne donne pas
à ses élus sur cette terre les biens de ce
inonde avec les jouissances qui en décou-
lent. Certes, c'est un argument bien suf-
fisant pour ceux qui ont la foi; mais nous
avons voulu surtout raisonner au point de
vue de ceux qui n'ont pas la foi assez vive
pour se contenter de cet argument.

Cette question demanderait beaucoup
plus de développement ; mais nous avons
voulu simplement indiquer les moyens de
défense qu'on peut opposer aux accusa-
tionis le M.,L Lveleyfý

L. (. .DAvinD

L'ABLÉGAT PONTIFICAL EN
CANA DA

Nous avons parlé, dans notre dernier
numéro, (le l'arrivée de ab>égat pontifical
à la Nouvelle- Ecosse. Mgr. Couroy a été
l'objet d'une véitable ovation à lalifax.
Il a commencé sa nmission en Canada par
le sacre de Mgr. Hannan!, le nouvel arche-
vêque. Cette cérémonie imposante a eu
lieu le jour e la entecôte, dans la cathé-
draleni'Halfax, avec une pompe et une
soli nité extraord inaines. Il Y avait douze
évêques présents, o<utre le prélat consécra-
teur et 1< nouvel archevêque, et une cen.-
taine (le prêtres. Voici la liste des
éveques :

Mgr. Cameron, évêque de Titopolis;
Mgr. Rogers, évêque de Chathan.

Des adresses furent présentées à Mgr.
Conroy et à Mgr. Hannan, par le clergé et
les laïques d'Halifax. Nous regrettons de
ne pouvoir, faute d'espace, publier ces
adresses vraiment remarquables, ainsi que
les réponses les prélats.

Aussitôt après la consécration (le Mgr.
Hannan, l'ablégat, en compagnie de Mgr.
Taschereau et de Mgr. Fabre, est parti
pour Québec, où on lui a fait une récep-
tion magnifique, jeudi, 24 mai. Le maire
Murphy était chargé de lui présenter l'a-
dresse <les citoyens. L1,'Uni versité-Laval
a fait une démonstration spéciale en l'hon-
neur le l'envoyé du Pape. Nous regret-
tons que notre cadre restreint ne nous per-
mette pas <le reproduire les détails de ces
fêtes, à la suite des journaux quotidiens.
Mgr. Conroy a exprimé sa profonde satis-
faction de ces témoignages, (ui s'adressent
moins à lui-même qu'au Souverain Pontife,
dont il est le représentant. Il a rendu
visite, vendredi, au lieutenant-gouverneur
Letellier. à SIpencer Wood, et l'on dit qu'il
a l'intention de faire un assez long séjour
à Québec, après sa tournée.

On a remarqué que les catholiques de
Québec avaient fêté ainsi, le même jour,
le représentant du Pape et l'anniversaire
de la naissance de la Reine. La démons-
tration religieuse n'a pas nui à la manifes-
tation civile, et nos compatriotes de la ca-
pitale ont su concilier, sans peine, ces
deux sentiments <le la foi catholique et de
la fidélité nationale. Cela prouve bien la
compatibilité de ces sentiments, et montre,
une fois de plus, que l'on peut être bon
catholique, dévoué au Saint-Siége, et sujet
fidèle en même temps. La Reine n'a pas
de meilleurs sujets que les Canadiens-fran-
çais, qui comptent aussi parmi les enfants
les plus dévoués du Pape.

La lettre suivante, envoyée de l'évêché
de Montréal, contient le programme <le
la réception qui se prépare dans notre
ville pour l'arrivée le l'ablégat

Evêché, 26 mai 1877.
Monisieur le Rédacteur,

Veuillez avoir la complaisance d'insérer dans
votre journal l'annonce suivante :

SondExcellence Monseigneur Conroy, évêque
d'Ardagh, délégué apostolique, arrivera à
réal à 7. A. M., samedi, 2 jin prochairi, adquai des bateaux à vapeur <le la lignie de Miýoîtýré-al
et Québec. De là, Elle se rendra à l'église de
la paroisse <le Notre-)amiie, où Elle <lira la sainte
messe.

Le lendemain, Elle présidera la procession
solennelle du Très-Saint Sacrement, et le soir r
7h. Elle chantera le salut et le È t à la
cathédrale.

Lundi soir, 4 juin, de 81<. à 101<., il y auraréceptioîîpar Son Excellence, dans le salon de
l'évêché ; les messieurs seuls seront adnis.

Mardi soir, à 8h., il y aura chez les lR. 1.Jésuites une séance acadénique. <'et à cetteséance qu'une adresse sera présentée à Son Ex-cellence, au nom <le toute l à poiulation (atho-
lique du diocèse de Montréal.

Mgr. l'évêque (leMontréal espèr qucie les <'a-
tholiques (le la villee<'île se f*.ronlt 1111 <I-voir d'illuminer leurs oitsons, di<î<ahe soir,3 juin.

J'ai l'horneur d'être,
M. le Rédacteur,

Votre très-humble serviteur,
1'. LEJ<LAN<, chan.,

NOS GRAVUES

Charles-Franels Gounod
Nos lectrices et lecteurs nous saurnt

gré de leur présenter un portrail de ce
grand artiste français. Notre très-intéres-
sant correspondant de Paris flous a nal

Sa Grandeur Mgr. Taschereau, archevêque de sa dernière création : (ing-Mars, et le
<le Quîéhbec : succès obtenu par nos amateurs de Mont-

Sa Granleur Mgr. Lynch, archevêque de To- réal dans son opéra lyrique : Jee l'A re,ro.i te; en font pour nous une actualité.Mgr. Fabre, évêque de Montréal n T Goumnod est né à Paris, en 1818. Elève
neuve ;le Lesueur et d'Halevy, il reniporta, en

Mgr. Carfagimni, évêque du Havre-de-Grace, 1837, le grand prix de comapositioii nmusi-Terreneuve cale. 'Jusqu'en 1843, il adopta l'ItalieIgr. O'P<cilly, évêque de Springfield, Etats- comme patrie, où il se perfectionna dani
Mjgr. Haley, évêque le l'ortlanl, Etats- l'étude les grands niaîtres.

unis wuA son retour, maître-de-chiapelle aux
Mgr. Sweeney, évêque le Saint-eeam;, assis- Missions Etrangères, c'est là qu'il fit exé-

tMgr. Meltyre, évêque le Chiarlottetown, as-cuter ses premires compositions.
sistaînt de l'évêque élu En 1849, une messe solennelle à Saint-

Mgr. M mNiII , evqi- 1'Ariehît ; usEtachie obtint un succès brillant.
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L'année suivante, il eut accès à la scène
de l'Opéra. En 1852, il fut nommé direc-
teur du cours normal de chant de Paris.
En 1866, il fut nommé membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts, en remplacement
de Clapisson.

Gounod est un musicien admirable et
doué d'un sentiment très-vif des beautés
littéraires. Profondément spicitualiste, il
est toujours élevé dans son inspiration, son
éloquence est toujours pleine de charme et
de noblesse. C'est le poëte mystique qui
aime à faire chanter l'orchestre comme un
orgue d'église aux majestueux accords
c'est le poète lyrique qui trouve tiujours
sans efforts des mélodies tour à tour ca-
ressantes ou passionnées.

Molière (Le idecin malrc li, 1858),
La -Fontaine (Ph iléon et Bucis, 1860),
Mistral (Mireille, 1864), Goethe (Faust,
1869), Shakespeare (Roméo et Juliette,
1867), l'Histoire de France (Jeanue d'Arc,
Gallia, Cini-Mars), tels ont été les sujets
de ses principales compositions musicales.

Profondément catholique et catholique
pratiquant, Gounod n'est jamais plus beau
et saisissant que lorsqu'il prie. La cri-
tique musicale en France, sévère pour ses
grands artistes, l'accuse de savoir prier
mieux au théâtre qu'à l'Eglise. Nous ne
pouvons discerner la justesse de cette ob-
servation. Cependant, nous ne pouvons
trop féliciter le maestro qui peut intro-
duire sur la rampe une prière, la faire sen-
tir et remuer les âmes des spectateurs par
un sentiment pieux dans un lieu qui ré-
sonne trop souvent de chants et de senti-
ments plus ou moins licencieux. Faire
aimer le beau, la vertu, les grandes et
nobles, idées de l'amour, de la religion et
de la patrie, c'est déjà un beau et grand
succès. Si tout le mérite de Gounod ne
consistait qu'en cela, ce serait déjà énorme,
et tous s'accordent à le proclamer. Quant
à la critique purement scientifique de la
composition musicale, elle est au-dessus de
nos forces et nous la laissons aux maîtres.

Nous ne pouvons passer sous silence sa
belle et grande composition, l'Hymne à
I>; IX, que tous connaissent, et dont on
entend une légère réminiscence dans un
ch<eur de Jeanne d'Arc. Cet opéra, joué
avec succès dernièrement par nos amateurs
a Montréal, a enlevé notre population.
Nous avons été profondément satisfait de
l'entrain que les Canadiens-français ont
mis à seconder les efforts de ces messieurs.

L.

la ville de Kars
Cet important point stratégique de la

guerre de 1854 devient encore l'objet des
tentatives des Russes en 1877. On se rap-
pelle l'héroïque défense de Kars en 1855,
par le général Willians, devenu plus tard
le commandant des forces britanniques en
Canada. La position est forte, et quoique
les murs, d'ancienne construction, ne résis-
teront que faiblement aux nouveaux en-
gius de guerre, il y a tout lieu de croire
que cette ville sera la scène de sanglantes
rencontres.

Fabrication diu sucre d'érable

Tout le monde connait cette industrie
canadienne, et notre artiste a très-bien sur-
pris les différentes opérations que subit
l'eau d'érable. Il faut dire, cependant, que
les procédés représentés dans cette gra-
vure sont un peu primitifs, et que cette
industrie a fait de très-rands rorès. Nos
abonnés, propriétaires d'érablières, parta-

geront notre avis. .

Ouverture de l'Exposition permanente
de Philadelphie

Les citoyens de Philadelphie ont voulu
conserver un monument (le leur grand
succès dle 1876. Ils ont donc acheté le
grand et vaste bâtiment qui fait facà l'a-
venue du Cetn •r.L 10 mai dernier,
le Président Hayes en faisait l'inaugura'-
tion. Cette exposition contiendra des
échantillons des arts industriels et de po
duits de tous genrese r-

Accident de chemin de fer
Nus avons déjà rendu compte, danis

notre dernier numéro, du terrible accident
arrivé entre Danville et Richmond (can-
tons de l'Est).

A PROPOS D'AUTOGRAPHES

Il n'est bruit dans Landerneau que de
mon albumn d'autographes, lequel n'est pas
à moi, comme chacun sait.

Tout m'invite à en parler. Sans comp-
ter que j'en ai grandement le désir.

Après avoir refusé, à cinq reprises dif-
férentes, (le me passer un spécimen le sa
calligraphie, M. L. O. David tombe, ce
matin, sur l'album, s'enflamme, se jette à
mon cou et me demande. . .. un article
là-dessus.

Faisons l'article et attendons l'auto-
graphe .... du banquier de L'Opinion
Publique-car vous savez deja que la lit-
térature rapporte.

***

Pour composer un album d'autorraphes
d'écrivahis ca nadniens-français, la première
condition requise, c'est de trouver des écri-
vains. Ceci est élémentaire: le lièVre
pour faire le civet.

Sur ce point de toute importance, on
me prédisait un échec soigné.

On a failli avoir raison, miais pas du
tout dans le sens que l'on supposait.

Je m'adressai à nos auteurs, pour avoir
cinq ou six lignes de l'écriture de chacun
d'eux, leur expliquant qu'il ne s'agissait
que d'une collection d'autographes pour
l'album de notre Institut.

C'est alors qu'il se produisit un phéno-
.mne.. .. comme cela se dit dans les ro-
mans.

On a parlé des écrivains,
Qui sont des hommes les plus vains,

elon la commune croyance;
Mon Dieu que je suis détrompé!
Prequ'aucun ne s'est occupé
De me répondre en diligence.

Il m'a faliu prier deux foise
'rrois fois, quatre 1 de mois en mois,
Pour obtenir leurs autographes.
Citons à la postérité
Ce manquement de vanité
Chez nossoi-disants caoograph®s.

On me répondait presque toujours:
" Je suis trop mauvais écrivain. . . . je ne
mérite pas cet honneur..... vous vous
trompez de porte. . . ."

Et moi de supplier, d'argumenter, de
développer mon plan. Les uns m'en-
voyaient leur autor(iphe IMPRimÉ; d'au--
tres, des copies de vers de Lanartine ;
celui-ci demande à combien d'exemplaires
va se tirer mon livre; on est allé jusqu'à
m'envoyer le dernier volume que l'on avait
publié.

Bref, au bout de quatre ans, je me vois
en possession de cent petites feuilles, de
grandeur uniforme, couvertes de l'écriture
de cent auteurs canadiens-français vivants.
C'est ce que je voulais, pas autre chose.
Mais je pense bien qu'il eut été plus facile
de me procurer cent endossements de cent
piastres chacune, que ces cent autographes
inoffensifs.

*,*

Les voilà donc classées, mes petites
feuilles, dans un élégant et solide volume
a tranche dorée, qui mesure dix pouces
sur quatorze et qui contient vingt-cinq
cartons forts, auxquels sont fixés les auto-
graphes.

L'album est bien à sa place dans un
musée ou dans la bibliothèque d'une ins-
titution littéraire comme l'est la nôtre.

Vous ne croyiez peut-être pas, lecteur,
qu'il fût possible d'aligaer cent noms d'au-
teurs canadiens-français vivants ?

Les voici: Aubin, Baillairgé, Barnard,
Baudry, Barthe, Barthe, Bédard, Bégin,
Bellemare, Belefeuille, Benoit, Blanger',
Beausoleil, Bibaud, Blain <le St. Aubin,

LaRue, Laverdière, Lareau, L'Ecuyer,
Legendre, LeMoine, Lemnay, LeVasseur,
McLeod, Marmette, Malouin, Meilleur,
Montpetit, Nantel, Oimnet, Parent, Pro-
vancher, Provencher, Pelletier, Poirier,
Poisson, Prud'homme, Racine, Raymond,
Routhier, Royal, Schmouth, Smith,
Stevens, Sulte, Taché, Taché, Taché,
Tanguay, Tarte, Tassé, Trudelle, Trudel,
Tremblay, Turcotte, Verreau. Total: 107.

Cette liste est loin d'être complète. J'es-
père qu'elle le sera avant longtemps.

Ces cent noms se trouvent presque dou-
blés si l'on tient compte de ceux qui ont
travaillé dans plusieurs genres. Par ex-
emple, sur trente-six journalistes, vingt-
cinq ont publié les livres ; sur trente-deux
historiens, la moitié se sont occupés égale-
ment de poésie, et sur vingt-huit poëtes, un
bon nombre ont donné des conférences ou
traité d'autres matières. Ces trois classes :
journalistes, historiens, poëtes, sont celles
qui se retrouvent le plus souvent mêlées
aux autres branches île notre littérature.
Enumiérons ces dernières :

Douze critiques et chroniqueurs ; huit
écrivains de matières religieuses; huit d'é-
conomnie politique ; huit romanciers et
conteurs île légendes ; sept qui traitent ties
questions de Droit ; cinq qui ont écrit des
voyages ; quatre qui ont fait les traduc-
tions importantes ; trois archéologues
deux auteurs (le grands dictionnaires
deux auteurs de cartes, et seize (lui s'oc-
cupent de scienices en général, éducation,
musique, théâtre, contes, fables, beaux-
arts.

Si l'on divise la province (le Québec en
deux groupes, avec les villes de Québec
et de Montréal pour centres, on voit que
Québec a produit les deux ticrs de nos
écrivains.

Avons-nous une bohêmte, c'est-à-dire les
écrivains qui manquent du nécessaire pour
vivre? Non. Un ou deux sont un peu
dans la débine, c'est le pire. Tous les
autres gagnent leur vie honorablement.
Plusieurs sont même fort à l'aise. Les
trois états représentés en plus grands
nombres dans l'album, le sont par douze
journalistes en activité, quinze avocats,
dix-huit prêtres, et trente-huit employés
soit du gouvernemient provincial, soit du
gouvernement d'Ottawa. Ne disons plus
que, chez nous, l'Etat ne protége pas les
lettres.

Veut-on savoir combien de volumes les
Canadiens-français ont produit? Pas moins
île six cents, à part douze cents brochures
qui représentent bien deux cents volumes.

Ajoutons-y ce que les Canadiens-anglais
ont écrit, et ce qui s'est publié en France,
en Angleterre et aux Etats-Unis touchant
le Canada, nous arriverons à deux mille
cinq cents voliumes.

Quel est celui (le nous qui possède cette
collection?1 De tous les particuliers, c'est
M. Chtauveau, je crois, qui est le plus
riche ; il a au moins deux mille volumes
de cette classe. Baby, Bois, Dansereau,
DuIrnn, Garneau,Verreau et quelques autres
sont arrivés à une moyenne de quatre à
six cents volumes. Je ne parle pas (les
bibliothèques de sept ou huit institutions
tres-inuportantes, ni de celles des particu-
liers, ou les livres sur le Canada sont en
nombre.

Ces ouvrages se font de plus en plus
rares, et l-on produit toujours par petites
éditions de cinq cents à mille exemplaires,
de sorte qu'un livre nouveau devient une
rareté au bout de dix ans.

La Mere de l'Incarnatwio de Casgrain,
Uh/er/ es <Guérin de C hauveau, l'Histoire
(l" G"'"" .de Garneau, le Foiyer Comn-
dien, les S'orees Canadiennes, pour ne citer
que quelques ouvrages qui valenît de l'or,
ont dlisparu de chez les libraires.

publication éditée avec luxe : L'AUrO-
GRAPHE, qui non-seulement reproduit les
signatures, les griffes et les paraphes d'un
autre âge, mais elle est encore à l'affut des
renommées modernes-hommes, femmes
et. . . . chevaux ! J'y ai vu l'empreinte (lu
pied de Gladiateur qui venait de gagner
le Derby

Nous n'en sommes pas là. Ce serait une
vanité par trop aristocratique dans un
jeune pays.. ..

Cependamnt, occupons-nous des collec-
tions que nous pouvons faire. Tous ces
souvenirs signifient quelque chose. ('s
riens composent des richesses pour la ia-
tion.

BENJAMIN SULTE.

UN DISCOURS

L'écrit suivant est le texte authentique
d'un discours prononcé en 187..., dans un
village d'un comté peu éloigné de Mont-
réal, par un candidat malheureux aux
hionneurs municipaux. L'orateur, après
sa défaite, s'adiesse à ses amis, pour les
remercier de leur appui et leur faire part
de ses opinions et de la politique qu'il
aurait voulu suivre s'il eût été élu

Je vous remîercie z'indigemnemnt (le m'avoir
soutenu dans cette petite omption, pour coité-
carrer le ministère, t'et dans mon soulèvement
contre les instruments macoliques t' employes
par mes successeus.eJe une suis servi de la sur-
rexcité de mom ompmence pour étamîcer lapi.-
roisse, et de ma faible prosation( le caractériser
le conseil futur. Je vous j ure que je serai tou-
jours contre la grande'route (u Grand tronc le
Toronto, et contre toutes hém iiorations qu'om
tâttera pas emn vaini d'ammaîcher dans le village.
J'étais tout glorieux t'et content de m'avoir vu
z'amnener t'en avant pour la complexion du cou-
seil (les nmunicipalites, t'et pour m'abroger de
prendre part z'avec componction z'à la disserta-
tion du revenu de la Corporation ; mais je sou-
pire t'et je suis miortifié d'avoir z'été débouté par
mes collègues. Je puis vous acertenir quej'au-
rais cassé dans mon c ur, z'et que j'aurais inis
t'en avant, avec omption, tous les ussencils de
mna triplornatie dans le pataclaît des affaires;
car, je puis bien vous faire cet aveuglage, je suis
réflectoire au plus haut dégré, t'et je suis certain
que personne ne peut balanciller avec oniption
et z'avantage la nomination de mon opiion.
Vous êtes damns l'ignorantce que j'ai toujours
t'été contre les écoles mites, cr c'est comtrire
aux lois t'et regles de l'influence pour l'indi-
guité île la prinçauté de l'Eglise, notre Sainte
Mère le Pape (historique) 1 ! !

Messieurs, j'aspirerais d'être plus savant, >ou
suivre les zèbats de la Chanîbre, pour dommîîeî
z'avec omption la confirmation aux proclama-
tions de M. Cartier. Mais comment voulez-vous
(u'avec la petite z'indication qu'on m'a dérou-
tée, malgré que j'aie la langue pas beaucoup ins-
pirée, je puisse-t-eîîfler l'urbantité de ina sufli-
sance, avec omption, pour m'autoriser de vos
droits ? Vous avez vu z'alors de la domination
des dernières élections Monsieur P.. ., -(ui
parle si bier, avec omptioe, sur estime qu'il
vous fait cajoler le cceur dans le corps, et comie
z'a osé dire à monsieur Cartier qu'il faisait mal
de courir après deux lièvres, qu'il pourrait bien
les attraper au les échapper tous les deux. Je
me rappelle pu comme y faut, et M. Cartier, eIi
avait la mimie piteuse, et sanis onptioii, y a ré-
pondu que lui qui courait après ren qu'un pour-
rait bien l'échapper aussi : il est vrai qu'il a t'eu
raison. Mais j'ai su par des personnes conmîlai-
1iables que M. Cartier, qui dépose de tous les
tonds du gouverneur, a fait une omption, pour
faire graisser nmenacieuseme.nt la tieu de ce
pauvre lièvre à M. P...., et c'est la raison pommr
laquelle ce pauvre M. P..... a perdu son insec-
tion.

Eh ben ! pour mie récuîmer, je vous dirai que
j'aurais été comme M P...., que j'aurais tomn
de toute 1ont omiption contre lajustice et contre
tout ce qui aurait été présenté de confortalle
dans le conseil. Mais mélancoliquentent por
vous, mes chers électeurs, là tien de mon lievre
avait z'été graissée, et je n'ai pas obtenu, par
mon omption, le plus grand nombre des oum-
frages. Malheur à ceux que ma nogique t'en
nomination n'a pas fait ouaitter pour mîoe, car
ils verseront des larmes de sang ! (Historique.)

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
nuciler, , L IUIlu £ PUulj-su Aville, Bouclier de l Bruyère, Bourassa, * * seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par

vileBchr deacBruyCarenBourassa,,'deecle* Leurs Excellences les ministres de la guerre et
Buies, Casgrain, Cauchon, Caron, Carrier, En Canada, l'idée de collectionner des de la marine française, pour le service des am-
Chauveau, Chandonnet, Chapman, Crémima- autographes est très-peu répandue. Ces builanmces et de la flotte.
zie, Dansereau, David, Darveau, DeCelles, recueils deviennent pourtant bientôit pr- IL<e semul adopté par l'Amirauté peotur le service

DeMontigny, DeGuise, Deronue, Desj.tr-ceeux. des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
DeMotigy, DGuie, rome esar- ieu. , iesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des

dins, Dessaulles, Doutre, Donnelley, -Do- Onk a vu, en France, la curiosite p ndes,
rion, Dick, Drapeau, Dunn, Evanturel, blique se porter avec entrain vers les Le seul dont l'entrée de l'empire soit atiiomi-
Fabre, Faucher, Fiset, Fréchette, Fré- vieilles collections; des graveurs bien ins- sée par le Contseil Imnpérial de santé du Czar île

chette, Garneau, Gagnon, Genand, Géhi- pirés ont fait fortune rien qu 'en publiant toutes les Russies.
na, Genest, Gérin-Lajoie, Gérin, Guay, les fac-simdesignatures restées célèbresC Se trouve dan les principales pharacieas.u

Gérn-ajie Gay fec-s'nuCesinaurs anada.
Huguet-Latour, Huot, Laberge, Laconbe, et devenues rares. La mode s'en est éta- Venîte en gros: A. ]JELÀtU ,
Labelle. Langevin, Langevin, Lafièche, blie définitivemieut. Il y a, à Paris, une 2,23, rlue MeGill, Montréal.
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e maige vint s'appuyer à la balustrade et plus aucunsentiment humain,nue cessa pas,jus-
livra soi front mouillé île sueur aux caresses le quà l'aube, de pleurer sa science perdu . de

u l'air frais et pur : Quand l'aurore vint soulever les voiles île la qî
"l Comme cette nuit est calme ! dit-il à soit nuit, Mainvilliers releva lua tête et dit : q

étrange interlocuteur. Se douterait-on qi'aui "I Eh bien ! puisque l'enfer nie fait défausit,

milieu d'une si miiajestuî-uîse îstranquillité nii j'userai de mes propres armes. J'ai en moi assez un

homme est là, qui pense à la vengeance " d'intelligence pour braver mes ennemis et les f

0 pvit silcieusement vaincre. A pourquoi fait si grand,
"TVoilà plusieurs fois, lit-il le sa voix iigre, Dieu du ciel! Je nuirai ongtempîs core à P

que vous proférez le mot vengeance je ne vous tes créatures, et l'intelligeice que tu m'as don- p
connais pas d'ennemis: sitôt qle quelqu'un né ese tournera encore contre toi t " il
vous hait, vous savez si bien l'emîpêcher le Il se leva et se dirigîea Vers lit porte, devant

LE CAPITAIN E SAUVEDUC vous nuire laquelle Zoppo dormait, ltendi ha face contrem a

-Ceine sont pas les vivants que je crains, ce terre. Mainvilliers le poussa dut pied avec mué- L

sont les morts ! pris : p
Ai L iievs iugner vous aqu<mii ripee'é pe, -Oi ie pieut cependant se battre contre les "I Ceci est l imatière, lit-il, moi je suis l'es-

hans les t ilsivsués udécouvir ne grppie, fantômes I " prit !I" t

Ac enentpii ii-supere ur ; lainivilliers fronia le sourcil: Un éclat de rire, striduit, aigu, mîoqueur, v

Trouver qiuew vertu sius l'herbe "' Nainu, repîit-il, ne joue pas avec moi. Voici prolongé, lui répoldit. S
Qui dérobait son frout obsur. dix ais bieni tôt que tu es à mîon service, je n'ai Mainvilliers tressaillit de tous ses membres, M

(J. OiiE, Le :m décenbre.) |rien eu dle caché pour toi. Atin île te faire mon et se précipita hors île lit chambre, en rugissant : i

complice, je t'ai révélé mi vie tout entiêre, ou "l Byleth ! Byleth ! "I i
II lu moins ce lue je voulais que tu-Connusses de Il avait entendu, et ne pouvait l'oublier, ce r

n vmon existence.. lIhbien ! ceux que je crains rire étrange dans le cimetiere des Bénédictins c

101rV NE . s IoM's ÉV .\e1,,nDO N sont d'anciens hiabitants de Saint-André <lu Dé. de Myans, pendant la nuit diu 22 au 23 octobre
, canat qui auront échappé à la catastrophe, et 1248. d

bis douz- coups de minuit répandaient leurs qui viennent maintenant me demander compte à

Vibos vibrations dans les airs, lorsque Alovs île du sang verse ,
Mainvilliers rentra dans sois logis. Son nain -Alors ces fatôme s blancs e
Zop <l le suivit damis son a ppartemeit : -Siit les geis ainsi déguisés pourl f- up

" Pourquoi vieis-tu, Zoipo ? demanda le frayer. Tu comprends, Z 1opipo, ue 1 je i'ai pas Il y avait presse, ce jour-là, danis l'uanti. s
<omte. été un seul instant dupie de leur mascarade. chambre de monseigneur le ilauplhin de, Vien-

' laitre, vous etes triste, je veux rester ais- -Cepieidlint, je vous ai vu ipâlir, tressaillir, inois, et les courtisans étaient impatients le Coni-

phs de vous." chanceler !" naitre l'etfet produit sur le prinse par les mvcté-
Un sourire imer plissa les lèvres ul trenégat. Mainivilliers jeta uitn regard farouche à soutnrieux incidents qui avaient signalé 1- bal de la f

tlélas ! miurmura-t-il, ce sont les plus mîi. esclave. veille.Il
srali s iii ont le meilleur ecur ! Je t'ai sou- " Dois-je lonie, répoudit-il, t'avouer que j'ai Messire Protais Sauivedue, qui était de garde,
vent frappié, Zoppo ! Aujourd'hui, tu me con- cru un instantul 'étient des spectres sortis se tenait, l'élée à la mtin, sur le seuil le la h
sules.' de leur tombeau pour mite punir ? C'est vrai, je chambre delphinale. Soi visage impassible ne

L salle où ils pénétrèrent était de forme l'ai cru. Mais, en les écoutait, je me suis aper- portait la trace l'aucune fatigue ; sonregard
ronid . lie seule porte et une seule fenêtre en, çu que, s'ils en savaient trop pour des vivants, tranquille décelait une grande placidlité de cons-I
trou iunt les murs tendu,s d1'unuî velours noir, ils n'en savaient pas assiz pour les morts. civîec, et les sourires qu'il distribuait à droite ety
brodé d'hiéroglyphes d'argent. Une table ronde -Dites alors que vous craignez les vivants et à gauche n'avaient absolument aucune expres- 1
1n oc-upait le ciitr, et siupportait un candé- non point les mtorts." sion railleuse.
labre- à si-pt braches ei fi ciselé. Sur les Aloys frappa violemment les dalles îe soni ta- Dants l'embrasure d'une fenêtre, pluîsieurs sei-
i ayons d'une étagère e eChne incrusté d'ivoire, loi ,pointu. guteuirs causaient avec entran ;Jordan le
etiiuit des flacons, des burettes, les coupes de " Ce sont les morts, ceux-là ! s'écria-t-il, je (hissé, Blarberaz, le baron de Belletruche, un
cristal, des vases le porphyre, des minéraux, des ne sais point leurs noms ni lue Connais leurs vi- seigneur dauphinois, messire Falque de, Mont-r

îlesin se promiettait avecse--uumnts, spaquets de racines et d'herbages sages. En revanche, ils savent tout ce qui chenu. Prégentdu Rtoher
aux plirfuimos subtils, et enfin plusieurs volumes peut me perdre. J'ai donc là combattre contre le sire Eysimod d' Arces, le plus intime conseil-
n-liés <'is en métal et des rouleaux de parche- l'inconnu, à lutter au hasard, sans savoir contre ler de Guy XII.
mins sdans des gaînes de cuir d'Espagne. qui je lutte. O Byleth, à mon aide " _ Aucune dame n'était présente, la dauphine

AlOYs s'assit devant la table, alluiia les sept Sanis ajouter un mot, Mainvilliers se nit à etanit îéjà sortie depuis plus d'une heurt, pour
cierges dut candélabre, et prit un livre, qu'il mue compulser divers manuscrits que Zoppo venait aller visiter les malades et les pauvres, selon sa

lst las. Sa pensée s'absorbait dans une sombre d'étaler levant lui. Tout eu parcourunt les coutume de chaque jour.
et profonde méditation. parchemins couverts d'écritures mystérieuses, il les coniversations enîgagées (le' toits cotés pa-

ZoHo fixait sur lui un regard terne et froid, parlait à voix haute, poursuivant sans cesse li- raissaient tort animées. Chacun racontait, à
qui, par instant, s'éclairait d'nue sauvage ex- dée qui le dominiait. sa façon, l'épisode des Cing têtes de mort. Oi

pression do haine et de mépris. il faut, disait-il, que j'essaye de nouvelles commentait diversementce fait étraiige; les
Quand le renégat releva la tête et qu'il vit de- formules, puisque le démon résiste a toutes celles uns ny voulaient voir qu une lugubre pli-î

vant lui ce corpsdifforme, ce visage hideux, ces que j'ai emiployées jusqu'à présent. Voyons ce tenie ;d':iuitres y cherchaient unî acte politique ;
yeux ardents, le sang reflua vers son cœur, il que dit Albert le Grantd." d'autres encore croyaient au caractère surnatui-
palit, et s'écria d'une voix altérée Il prit un énorme manuscrit in-folio, et lut rel de tette appaintion.

" Byleth ! Byleth, est-ce toi ?" avec attention plusieurs pages écrites en lettres " Et vous dites, M. île Moitethensu, que vous
Il s'interrompit soudain, poussa un rauque rouges ; puis, repoussant le livre avec colère, il les avez vus t demandait Barberaz.

clat de rire, et reprit d'une voix plus ferme cria -Oui, sire ; je les ai vus, commînet je vous vois

" Zoppo, tu ressembles étrangement à. ... à " Rien ! rien encore ! Oh ! qui m'apprendra maintenant, avec leurs vêtements blancs et

un de mines plus chers amis !.... ce qu'il faut que je sacheî?" leurs veux de feu q u i brillaient conmmsue flammes

-J'en suis flatté, monseigneur," répondit D'un geste, il appela Zoppo auprès de lui et d'enfer ai tfond <e leurs orbites profondes.

gravenîct le nain. contimnut de sa voix âpre, saccadée : -Ce levait être etirayant !h-sécria Oger de

Mainvilliers se leva et parcourut la Chambre " Ecoute, enfant ! Pour avoir cette formule Ternier.
ti tous les sens, du pas d'un ulion enfermé dans qui nie manque, je donnerais toutes les années -En vérité, ce n'était guère divertissant h

îUe cuigi' quini me restent à vivre • je donnerais mon âme. -Et lorsqu'on euit contemplé ces mienauantes

C'est fini ! nurmura-t-il, bien fini. Moi puisqu'il faut avouer que j'en ai une h je donne- tigures, que se tîassa-t-il demanda le 'baron

puvo'ir mîéchappe, et je meurs. ... rais mes trésors . de Belletruche, qui brûlait d'envie le placer soi

Sa voix devint plus forte et son geste s'accen- Zoppo souriait toujours de ce sourire étrange petit mot.

tiua i-a plus dl'énergie, qui ressemblait à un rictus de tigre. Montehleiu lui ré-cpondit amèrement t

Ahi ! disait-il, avoir été ce Isue je fus, être Maiivilliers parlait toujours : " Ce fut unu girand tapage, sire baron Toutes

maintunant ce que je suis ! . . . Avoir senti, "lJ'ai consulté Abou-Moussah il) Mohiaiimued- nos châtelaines, dames et damoiselles, perdirent

somus sont craie, bouillonner un mnonde de pen- behr-lbii, Zacharia Rharès, Avicenne et Ibn- las têtu et refluèrent vers le trone-où se tenait

ses et de désirs- Avoir été le maître, avoir Rohd, que les vulgires nmmt Averroès : je muadie la dauphiiie-coiime une mer en cou-

subjugué les hommes, étonné le monde, porté n'ai rien trouvé t...Hortulaums et son frère Albert roux."

l'etfroi partout, et n'être, aujourd'hui, qu'un es- sont nuets sur la question. Autrefois,,je pou- Il répéta glorieusement cette métaphore stu-

clave, qu'un atomie perdu dans l'immensité, et vais lire danus la Table d'eu de, quu'Hermès pidle, et reprit ensuite :

sentir lia raison qui s'eu va, et voi- le châtiment Trismiegiste révéla aux prêtres île Memphis ; au- " Quelques gentilshommies dégaiièrent, mais

qui s'avance " jourd'hui, je ne puis plus! ma muiemsoire se la plupart d'entre eux, et je tus le Ceux-là,
Il se croisa les bras sur lat poitrine, et pencha perd, ma science devient confuse, mnêle toutes firent le signe île la croix.

li téti- avec accablement :choses dans mon cerveau. Cela est terrible, -Le signe de li croix n'est pas chose inutile,
Oiii ! poursuivit-il, il faut le reconinaître, il n'est-ce pas ? '' es pareille circonstance, fit observer M. le Ter-

existe un Dieu, un Dieu fort, un Dieu puissant, Il se tut un instant, pUis sa voix s'éluva de nier, mais je l'auiais accompagné d un bois Coup
un Dieu vengeur. Dans mes jours de fol or- nouveau, non plus sonore, niais faible et sacca- d'épée.

-Av'anmt î[lie ho signeî-(lei-la crioix hut ;achîcué,
guieil, alors que la tîrre s'abimait sous mes pieds, dée ts

t ue je planais dans lespace, perdu dans umes '' Nonu, je ie puis plus lire le Piunu<l, le avant que les épées eussent été tirées du fouir-

rêveries gigantesques, j'ai pîu douter un instant Tr-aité dUs seIt chapitres, et /es Tia// u'é- ,reau, vous n uldevineriuez jamais ce qui arriva,

. J'étais bien fou .... Faut-il donmainte- mssieurs.
liaaustuiîs<bouseivresîte <o eu/e se trouv

uît qut je croie ? faut-il que j'avoue ? faut-il C'est dan.s ces livres, Zppo, que se trouve : - i'arriva-t-il 

ue j 'huii e, ue je mie prosterne, que j'zi- la vraie science. J'ai lu Meiliu, j 'aii erit a o- -ies masques disparurent.

dore Celui que ai oflense n ? er le Borron, l'ui de nos grands alchimistes, -Mais Continent ?

Son fronît sersleva avec audace, il fit un geste et je n'ai rien puli savoir. Est-ce que déjà le -P le chen le plus couru Ils avaient

île sul>rêuie défi, et rugit d'ue voix concentrée chtiment Commnence ? \ois-tu, Zopp)o t autre- écarté les deux soudards llass à lt porte--les

iar la rage et le désespoir - fois, je reprochais à Bonnivard ses défailhlnces : soudards, uit reste, n'ayant pas essayé de résis-
A"N, jamais ! jamais h M'humilier, mii ! j1 Pacuais d'être un esprit sans énergie. . .. ter-etvaient gagné au pied, du sorte qu'il fut

aduorer ta dliv'inité, croîire eni ta pîuissanîce, redulu- paluvre Bounmivardb h Auijourdi'niui, je sulis suans inpossible de< les retrousser.''
tir ta coîlère ? Osh ! non !.. .. j'aime te braîver éîîergie cuoîmmec lusi, et .i'ai ps-ur, comprhîendus-tu, Prégenut du Rochert et suon comnpagmnon dev'i-
enlcore, et, si tai justiu-e est implabcable, tu nie Zoppuo ? J'ai pieur, pure que les <louns deo Dieu saenti <lu memne sujet.
puniiiris ! Harounm-benm-Adlel ne <luit pas périr mn'aubandîonnment : lut s'ience meîî fait défauut. Oh I ,'" Véntabilemenst, disait le chliehir d'Arces,
oublié ilans unu coin du miondue h je mue ve-ux puas si ie uouvauis lite danis les lisvres d'Hermeis-' c'est etranuge ! Je use demiandu' s' que ces
stre pîardnnîié, je nue vesux pas qîue tu mi'é'>ar- 'Ces dernières pauroles s'aîchevèremnt danîs sun miasq1 ues, bandsuits ou fanstômes, pouvsaienut dire

«ns!J exmui om 'ivcas sago.au nioble comste dle Carabanuchiel."

l'éclat, danils le tuulshte, au sein dle l'orage .... ZposouriioujorPéet s'arrêtaî et urépondilt d'uni toit grave :t
Et si le tonnerrenu me fonduîroie, et silui terre mî'enu- "J'ai suilvi louis lis pîrocédés antecis, repriit "' Ces buandîits sonmt pi-uit-être font bonms genitils-

ghut il, e-t si lu' feu nme dévore, je' veux5 queî lu-s 1le mlagiciels. J'ai pruononmcé les tnms efheuaces, et hom mues, sire Eysiniod, et ces fantômes sonut

siecies t venuir le' saichînt, et qume la psostérité ru-guinde les u-ouleîurs conisacres, commaîe bis gents puttuie <lus hommuies eut chauir et eun os.

udisi t Ajisi moîuurmut 1le Masudlit !.''. d'oustre-muar-; j'ali uîsé (ls lettrîs éphsiennmes, -\ius les connmaissez <loue ?"

Il re-tunalu s'aussîeoir devantî lui tabeii et <<in- counme lis Gree-s ; j'aSi alpelé à mioni aiude lis Le jeunme honmme fuaillit su- trahir, mis il ne-

tiuu, iin s'adressanut a Z<ippou t trient--six génuies qii pre-sidenmt u zodiaueuu, p-nit sum sangfroid et répliquia :

"' Vovonis, il faut queii j'essuaye enucore ci- soir couumme les Egtyptiens.-...liun mie m 'a réussi !' "' Mii je crois à uneîs miystitic'atwn.u

laphuisr Blehth l mionu uaide; s'il ne vient pas, EIt, juqu'u umautini, le missrauble une i-issii tepenmdanut, melssiru' îde Caruahamnchu- aviit

louis reconuenleri-ous demaîîin sus lis hum-is dle pîoint de liri i-t d1< relire- ces mîanuscrits et ces sinîgubheremenuut purm. Il est alîlé dire au dauhi i
l'lsiru. Ouîvre lus fturutes, Zoupiîo." gmimores, donît il issayasit vatinueent île retrou- <lus es gi-ns eni voulaiemnt àt sa vie, e-t le dauiu-

Le miaini îbéit s'on lua cetf. Et i-et hommuîîe, uisenusble u toute pihinu, peu crédmule d'ordinuaire, at cru ('arabanu-

h anms le ciel semué d'et<iles, oui apercisvaitii uldoule un hsumiainie, su mounstre, cen qui mn'existuait chiel oui le voyanît si laIe et si effaré. Enîin, q1uîe

loini, la lune pirolilanmt sî'r le' blum son tcroissanut --- opesez-vous dle tout eci, M. 1' aimbaussadiuri di-

ormgenité : pas unm soudfie s'gt1tl' <ohbre ; iiiiu-MomaiIjaluir.-t 1 i<ni sou. e uumi Maurienneuu ?'

le silenîce était piam-timt. ùe o
5

emner. îv<i 'luvi- ies hPrögen luth h itt :
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Je pense, messire d'Arees, que la Provi-
ece est unpénetrable dans ses desseins, et

le sa divine justice éclate au grand jour.
uan d il le faut.''
Puis, saluant Eysinod, il le quitta brusque-
ent, laissant le vieillard tout ahuri de cette
ite.

I Qu'a-t-il voulu dire ?uurmnura elui-i. La
rovidenve.... la justice.... Tout cela à pi o-
as d'un bal et de cinq masqîues!. .. Ma toi
se passe ici quelque chose d'étrange.
" Monsieur l'ambassadeur de Manrienne,

cait dit à Prégent le conseiller du dauphin.
e seigneur du Rocher avait, en effet, le droit de
orter ce titre.

En arnrvant à Saint-Jean de Mairieille, t 'é-
îrenuleul le Brechet avait conimnienoe, nous I'a.
ois vu, îor se cacher. Il avait eu, le Vendredi-
aint, u long entretien avec monseigneur de
Miribel, et lui avait appris ce que nous savons
maintenant, c'est-à-dlre que notre acienie con-
aissance Aloys de Mainvillirs, ou plutôt lia-
ounîî-ben-Adel, était a Grenoble, sous le nom de
omte de Carabanchel.

A Prègent, il avait annoncé que BaldoJhî,
evenu le cihevalier de la (orbière, se préparait
venir rejoindre sa fiancée.
Comment ces personnages, qui vivaient si peui

loigniés les uns des autres, étaient-ils restés
ires de dix ans sans se revoir et sans savoir ou
e retrouver

Celai est facile a àexpliquer.
Pétrenand le B-het était plarti pour l'Italie,

oit il avait realisé une fortune consilerable i
aisant le coinnierce des bijoux et des étoiles de
uxe. Eu revenant, il passa par Marseille, Avi-
gnon et Grenoble, où, par une pernission le la
Providence, il rencontra Protais Sauvedue.

Protais Sauveduc le conduisit chez son ancien
apprinti Baldoph, que l'héritage de sa mère et
de son aiul avait fait riche, et qui portait le
ioi d'une terre de son père, le malheureux
Boninivard.

Blaloi 1de la Corbière voulut absolument
que son ancien patron restàt quelques jours à
Grenoble avec lui, et c'est pendant le séjour de
Pétremiianil, vers la fiii dli mois île mars, qu'ar-
riva le comte de Carabaneihel.

Des la première fois qu'il le vit, Balldoph le
reconnut. Devenu habile politique, il se garda
l'en laisser in paraiîte, et nei révéla ce secret
quî' Pétrémand, à Protais et au soldat Artus de
Léar.

Il fut dès lors convenu que Pétrenent irait à
Saint-Jean de Maurienne et en ramènerait les
tétoits qui pouvaient dépser contre Aloys île
Maänsvilli-rs.

Anédlee île \Miribel voulut que cette atfaire
fut conduite jiusqu'au bout, et, sous prétext-
de régler divers droits féodaux relatifs à cer-
taines terres qu'il possédait en Graisivaudai, il
envoya Prégeuit à Grenoble en qualité d'anbas-
sadeir.

lPrégent du R cher partit doe emmenanta à
sa suite Jean des Avanchiers, qu'il ne connais-
sait encore que sous le nom de Jérôme, Gia -
goux, Eudes de Barberaz, PétremandI le Bré-
chet, Oger de Ternier et le baron le Belle -
truchle.

L'aimlbassade de l'évêquie de Maurienne était
arrivée à Grenoble, deux jours avant le bal ue
nous avous déerit, et Carabanchiel n'avait en-
core vu personne de ceux qui la icomposaient.

On organisa la comédie des têtes île mort, afin
île savoir si ce caractère indomptable s'était
amélioré. Lépreuve avait parfaitement réussi.
L'ont savait qu'Harouni avait les remords, et
que, de sa fermeté et de sois courage, il se res-
tait que l'apparence.

1regent <du Rocher, en quittant Eysinid
d'Arces, se dirigea vers le groupe as uileu du-
quel Belletrucîerpéroîait, et prit à iart lc sei-
gneur île Barberaz.

Pas de nouvelles ileiamda-il.
-n, seigneui.

Viendra-t-il ?
Avant que le jeune homme eût pu répondre à

cette question, un page souleva la portiere et
annonUça .

Messire Rodrigue, comte de Carabanchel.'
Tout le monde se retourna.
Lanibassaleur partut sur le seuil.
Son vis:ge était calie, pîresque serein ;lais

une pâleur mate le couvrait ; son front était
nde, ses paupières rougies ; un cercle bleuâtre
eerniait ses yeux. Il etait revétu d'une cuirassî
1'; ci brunit su5r laquelle Ilottait une casaque

de îrap noir lamîé i 5'argenut. Derrire li, mai
page à sa vree portait un casque soimmté de< la
couronne coiitale, au namiheu île laquelle s'é-
chappait un vaste Iache de plumes nores fur-
msant d'nmiienses lambrequins.

"' Mereidieu ! sire comste, s'écria Filque de<
Monit-henus eni 'apîercevant, dlans <quelc sombrei
accoutremenit vous voilà !Sans~ douite vous piortiz
le deuil de quelqjue gîarenit ?-

- ons, seigneu-sr.'

tomîber ia voix haute ci-s pairîoleîs à doule su-ms:

" masdu dle FoixM prWte- le deuil dle sa

Carahanba hl dsu- retourna s-t réponîiit, l'acenît
pîlei m d'ii uneimorguî hiauitain i

Et îqu'î-n saveiz-vouis, miiis-'ine liAi surpîhî,

I avanit di- ii'udre-ssir la paroile, si-iillei me fairi-
savsu <qii vous t-s. Jeine trayi- qî ci-c <i-

lpairis.
Biellîuetuhe rougi t j usqu- aux or il lis, e t, se

laniiint v'iers le iiomte,î il désigis d1e la inii Pre-
gentr dui ltîlee, et, dl'unî tîîî solenniîil, eîxprimla
aulisi:

(i echievalier-, miessire, est vîotre- égal eni no-

cliher, Il i-< ii il oc b-. - r diie< erieque i
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prin e d'14rn. emenpre aat
moi, Eutmiiioni, tbaroiii Bltrbe."

Le comte, saus ajouterili uimot, s'inlit av
uneît iouirtoiisîi- tallfutéu, it s'îliignat ltntîeent.

Il avait à peilne fait dix pas, q ii u lordait de
Chissé et le seignur Eysiiit il'Ars l'bor-

dèrenit.
" Monsieur, lui lit celuii-ci j'esplu' ite vous

tes remis de votre -motion t
-Et tumoi, qute vousnavz pas fait de mauvuis

rives ? jota it lChuis-e .
-itui' vous ont lit t'es filitoiies d'' iemlaita

Etuides de Barberaz, en s'approchant lu groupe.
L- comte sentit un frissoi couîrir tans ses

Veines, maisillodompta ie reste d'effroi, sourit,
et réponit aveu un calme parfait :

" Merci, c-Ihevalier d'Arces, je suis frais et dis-
pos, ce mtintii. J'ai fort bien dormi, seigineur de
'hissé,, et messire Morphée ie mît'a ilvoyé que
les messagers de' la porte d'Ivoire.

" Qiit t vous, jouvncu ....
-On m'appelle M. de Birlbrz !(lit fièrement

Eudes.
Eh, bien ! M l. de Barberaz, ces fantômes

m'ont appris qu'il est maléant <ux jeunes gens
d'interroger l<s hommes d'age ....

Le jeune homme, piqué un vif, S't-ria
"l Je p msaisqu'ils vous avaiet tentretenu

d'autres choses moiis futiles."
" lme semble avoir entendu en passant près

de vous les mots : remords, crimes, et surtout un
noit devenu célèbre dans mon pay s.

-Quel nom ? " demanîda Eysinod.
Eudes ne vit pas les signes que lui adressait

Prégent et répondlit impétueusemeniit
"Aloys de Mttinvilliers."
Il serait impossible tie peindre la stupéfaction

le Pambass ideuur en entendant ce nom, q ue
Barberaz lui jeta, comme on jette un morceau
de viande empoisonnée là un chien enragé. Il
blêmit, son visage se contracta, un éclair tie
haine s'alluma dans ses yeux noirs. Fou de
rage, il porta la maini à son épiée, mais au mo-
nent où il allait la tirer du fourreau, les assis-
tants, qlui avaient regardé cette scène avec un
étonnement toujours croissant, l'entourèrenit
et réunirent tous leuirs efforts pour l'apaiser.

Eutdes, itmp1ssible, n'avait pas reculé. Su-

perbe d'inldigiation, il étit là, debout, le front
huit, la mine altière t;n sourire de Itain er-
rait sur ses lèvres.

l Tu viens le t'acquérir un ennemi féroce!
lui dit tout bas Prégent tu Rolier.

-Que m'im porte ! "
La salle tait ttpleine de bruit, de lmouvement ;

questions et répolses se croisaient. C'était un
murunre, un susurrement semblable aux bour-
dionnements d'une ruche d'abeilles.

Oger dle Ternier s'approcha du capitaine Sau-
vetUet:

" Monseigieur le dauphin tarde bien i se
lever aujourd'hui,'" lit-il en bâillant.

Protais regarda le jeune homme d'un air ntar-
quois :

" Humph !réponlit-il, Moiseigineuir est levé
depuis lontgtemtaps, mais il confère avec le sei-
guieir de Torchefelon et le capitaine des Alle-

" Je crois cependant qu'on ne tareira las
ouvrir les portes."

A ce moment, le bruit d'une vive altercation
retentit de l'autre côté le la porte d'entrée. Le
page et le soldat qui gardaient l'huis refusaient
obstitiéient tie laisser entrer deux personies,
vétues de noir toutes deux, et'qui- leur chaperon
bleu seulement distinguait des cleres et ties pro-
cureurs, assis aLns une salle voisine.

"NtMais qui tdois-je annîonctr ? vociférait le
page td'un ton furieux.

-AnnoncezI Jérône et muaitre IPétrémand le
,réchiet, monsieur le pag."
Prégent s'élatiça vers la portière tt la soi-

leva.
" Laissez donc entrer, damoiseau de Montey-

nard, s'écria-t-il. Vous voyez bien que ces deux
personnes ont besoin de parler à Monseigneur."

Dans l'antichiambre, on riait, mais lus rit-es
s'étigniirent iuand on vit rentrer, avc Pré-

genlt, dux bounlies vttus le robes noires et le
visage enseveltdans l'ombre id'un grand chape-
roni ble.1

Prt-ot ais Stuvedu abaisssa la pointe de sou épée
vers la terre, et su'tria d'une voix reten-tissanîte

Mtssiturs de l'ambassade de Maurienn e,
veuillez entrer thez Moseiguteur."

1'régenît, 'l'eniter, B-lutruche, tihrîeraz et lu-s
deux tiiuveaux u-utms i'lu it aussitut vers

la porte devant laquelle se tenait, imtnobile, le

digne capitaine.

(A con(iti'r)

REVUE DE LA SEMAINE

Les principîales opérations <lts arméues belligé-
rntttes se font totujoturs eni Asie, <laits lua région
dlu Cautas-. Lt-s Russes se sonit empuiarés de la
citadelîle dl'Ardltaan, sur la fronttière tuirque,
tdanus lu niord dle l'Armniei. ls ouît aussi coin-
tîenucé lu bomubardemenut de Batoum. Mais ils
n'ont paus enucore réussi à pîrendr- Kars. Ci-s trois
villes sonit plactéets à peu île distanice l'tune dlu
l'autr, sur tuile ligne droaite- q1 ui est piarallèie ut
la fronttièrt, doînt ell-s sotnt éloignées de ue-lquîes
lieuîs sieumt. Batoumnu, sut- la muer Noire,
totcupe l'extrémiuité occitdentale de tcette ligue,
dont Karns forme l'extrémité orienitale. Cette
dernîière plauce, quti est située au puiedt du mionut
Ararat, est la pîlus implortante, et c'est sur elle
que l'ut-née rutssi- avait concuentré d'abord tous
ses e-Iforts. Ap~rès qut-lqueiis s-matinets il'un i lî-utttu-
inîu'ilt- il vanit Karis, le grandi-dtut- Michl, q1ui
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t'tuunuttidu l'anné russ 'Asii, s'est et'jeté sur
Arhaniti, qui éttait baticoup plus facile l

preinire et qui a célé facileimlent, et sur B -i
totiiii, qui est la dernière ville maritime ie la
Turqui d'Asile iuCté it Nord. La prise

rilA alian ti'a pas une grane inportance. Au
f-d, les Russes n ot guère avantu de ccote.
Is,, sont encore i lui 11ênîu distant-- de la frou-
tiet que le premier jour de l'invasion. De
plus, ils ont sur les bras les Cirassiens, qui se
sont révoltés contre le Czar, et qui menacent les
derrières de l'arnéte du grand-duct Michiel, qui se
trouve ainsi prise entre deux teux.

Sur le Danutib, le nnîme calme relatif cottti-
nue. Voilàt plus île -cinq semaines que Parmée
uit Su, s leus l contmandement du grand-duc
Nicholas, a franchi la frontière et envahi la
Roumani, et elle t a encore fait que peu de
besogne.t i itexplique cette résurve ei listiut
que lis uiîoitueiiiits préliminaires d'organisa-
tion ties uitsse-s, sur la rive nord dit fleuve,
ne sont pas encore turmuiiés. Ce l qui paraît cer-
tain, 'est que le Czar a renoncé à l'espoir de nu
faire qu'uneuî. bouchée de la Turquiie. Passer le
Pruth et s'installer en Ioumtnanie, était chose
facile, tu la bonnîte volonté des Roumains ; mais
il n'est pas aussi aisé de traverser le Danube,
qui est la véritable frontière de la Turquie.
Jusqu'à présent, tous les efforts des Ilusses pour
rompre cette ligne sont restés infructueux. ici,
comme en Asie, les envahisseurs ne sont guère
plus avancés qu'au premier jour.

La Serbie donne- signe d vie depuis quelques
jours. On s'attend à utne nouvelle révolte de
cette principauté, qui se joindrait à la Roumanie
et aun Monténégro. Dans ce cas, FAutriche
serait peut-être obligée d'envahir la Bosnie. La
Grèce s'agite aussi, et l'on croit qu'elle décla-
rera la guerre bientôt.

Fit A NCt-E

Le câble a transmis le texte du message adressé
par le Président MaucMathuuont aux Chambres, le
lendemain tic la formationu iinouveau ministère.
Cette pièce est remiurquable. L maréchal ex-

plique qu'il s'est conformé à la Constitution en
preuant les deux derniers cabinets dans le parti
républicain modéré ; mais il a pu constater que
ces Cabinets ne pouvaient obtenir un appui suffi-
saut, attendu qu'ils ie conînandaient pis la
fraction ralicale. Celle-ci parait la plus forte
de la Gauche. Elle aurait donc droit au pou-
voir, si elle ralliait la fraction modérée. Mais le
Président lue saurait consentir à lui contier le
gouvernement, et il est par conséquent foncé de
revenir à la Droite conservatrice. Plusieurs
journaux républicains ont accepté cette inter-
prétation, et ont reconnu que le maréchal avait
agi conformément à la Constitution, en renvoy-
ant M. Simon et en appelant au pouvoir M. tIe
lBroglie. L'Assemblée n'a pas accueilli ces
explications, et elle a manifesté sonit méetonîten-
tement, comme on le sait déjà, dans un vote de
censure qui a rallié près des deux tiers des voix ;
mais on s'est empressé le lui couper la parole,
dont elle aurait pu abuser, en la congédiant.
Lu-s Chiaibres sont prorogées jusqlu'au 15 juinî,
et l'on annmuonce que la vacance sera probable-
ment prolongée jusqu'aiu 15 juillet. D'ici là, les
radicaux pourront à leur aise exhaler leur co-
lère dans les assentblées populaires qu'ils se pro-
posent de convoquer.

Le 15 juillet, il est rumeur que le parlement
se réunira tout simplement pour apprendre la
dissolution de la Chambre bass--, et qu'il sera
renvoyé im iattment. Les élections géné-
rules auiaieunt lieu ensuite lla ti die lutomne.

Le due de Broglie continue son icuvre d'épiu-
nation des préfectures. Le chiffre des préfets
radicaux qui ont été renvoyés à leurs clubs, de-
puis le 17 mai, est le plus de quarante, soit prs
de la moitié du corps préfectoral. Il y auîra peu
d'honnhutes genis îparmi ceux qui pleureront sur
i- sort de ces magistrats stl le c-ur tie M.
Simon, qui sont allîs rejoin Ire leur chef tans
lis ro ombres. D'un autre côté, ceo iot'uve-
ment d recomposition préfectorale influera cou-
sidérablemient sur la composition et l'esprit dees
conseils-géinétutix, qui sont tct-hiargt-s le l'élection
ties sénateurs. On sait qu'un quart dit sénat
devra être réélu prochainement, en vertu de la
constitution. Cette élection eût été désastreuse
pour les couservateurs, avec un corps préfectoral
comme celui qui avait été formé par les soins de
M. Jules Siimn. M. le Broglie est arrivé à
temps pour défaire les combinaison.s du radica-
lisme, et, apiès le remaniement des préfectures
qu'il vient d'accomplir, la droite peut espérer
d'emporter les prochaines élections sénatoriales
et de garder le coutrôle de la Chambre haute.
Ce résultat, fût-il le seul qu'aurait produit la
crise ministérielle, vaut la peine d'être compté.

Quant à la politique extérieure tie la Frane
elle resterat la mêmuue. Le duc D- Cazes reste au
iistère des affiîres'étrantgères, et M. B--rthault

au tministère île la guerre. Le gouverrnent a
déècutré qîu'il suiîvrait l'exempoîle île sonî prédéces-
seuur, et qu'il gardierait tune neîutrulité abîsolue.

A1. Giîuns.

CHIOSES ET AUTPJES

Lut Ptîrie de Paris dit que h'on enître-tietnt P'j-
dlée de tetarder l'Exposition île 1878 eni cotisé-
qutence dle l'état comiuté tics affaires étirn-
gtères. Aucuîne détcisioni n'au été Irise.

Les jouniaux de la Nouvelle Ecosse, pîrotes-
tants comme catholiques, contienntent dle longs
et enthtousiastes récits des cérémnonuies religieuses
qui onut cri lieu lei 20 muai, àu Halifuax, à l'oc-asioni
dlu sacre de Mgr. Ilannlait t-t di- l'arrivé <lu di-

légué du Sauint-Siég-

Il esýt rumý,ur qu'un ac,:ord vient d1'étre- fait
entre les catholiques et ls protestants, au Non-
veau- Brunttswi-k, en vuiie u riglmnt proclain
de la qei-stion ldes éioles.

Tits les évêques de la province étaiet à Qué-
hec porla 1uècwption del'b'a.

L cinui e ani niitv-î-rsaire de la iomtîina-
t ion de Pie I X commee velti, a éte Célébré avec
une patipe et ii eiitlioiasim extraodinaires,
le 21 mai, dais toute la provine dle Qé(bee . Il
y a t1 grande iesse soleiitelle, illumination et
feux d'artitioe, iion-seutlemient dans les grandes
villes, mais encore lains la plupart des villages.

Cette tidémonst'atiotn est une de pltus -

quelits et des plus totuclaites qui aient été
faites lanits ntre pay. Elle témttoignv liauti-
mitelt de la foi vive de nos populations.

La féte de la Reine, le 24 itai, a été chée
a Montréal comme d'ordinaire. Il v a eu revue
des troupes, excursions de plhisir, etc.

S.t Majesté la Reii- Victoria est née le 24
liai 1819. C'est le 20 jivier 1837 qu'elle sui-
céda à Guillaume IV. Elle fut couronnée, v-n
grande mpe et at îili-u dle fêtes magni-
tiques, le 20 juii I 838. L 10 février 1840, elle
époisale prince A qlrt, quimtiutt le Il octobre
1861.

La reine est, par cotsèqu-nt, âgée de 58 ans
elle règne depuis trenîte-nlieu ais ; elle a été m-
riée vingt-un ans et veuve soi: ians.

t-os: Nri::stiz.D-On lit dans la -I/-
<terre:

Les personnes qui sont dans l'habitude die
prendre les chars urbains tous les jours se plai-
gnent d'un inconvénient grave et qui demande
réforme : Les conducteurs laissent monter dans
les chars de braves dames lui reviennent du
mîarchié avec leur p iier plein. Elles pren-
nutt u siége et mettent leur pantier sur leurs
genou\x, Tout à coup, leur voisin est très-désa-
gréableient surpris de sentir une quette de mo-
ru- qui lui chatouille la tempe droite, ou la
patte d'un poulet, tué à la fieur d l'âge, qui
s'enchevêtre dans la boutonnière de son habit.
Il y a là, bien c'-rtainement. un abus qui de-
mande réforme.

LE-Ts IEI R E MHOME'r.-Le eik-îl-
Islam vient d'envoyer au chérif de la Mecque,
descendant direct de Mahoîmte-t (il tombe de
haut), une députation île docteurs qui a mission
de recueillir les fonds en vute de la guerre avec
la Russie.

La façon ldoit les chtoses se passenit àcette oc-
easioi ne laiss- lits d'ýtl-e assez Curieuse.

L'usage veut que dans cette solentneile oceur-
rence le chérif réunisse le collége des sautons,
chlargé de la garde du tombeau du prophète. C'e
sont les santons qui fixeront, après avoir déli-
béré, la somme qu'il y a lieu die prélever en
faveur du sultat sur le trésor i l'Itslai, consti-
tué à l'aide les offrandes que L Koran prescrit
aux pélerins, offrandes dont le produit est accu-
mulé à la Kaslla de la Mecque.

Lt noibr- des pélerins qui visitent chaquie
année le tombeau du Prophètee st d'environ
cent mille, et l'on évalue à quinze millions le
produit total des offrandes annuelles.

Trois sépulcres sacié&s serventt de trontes qu'on
n'ouvre (lie dans les plus graves circoiistances.

L'un d'eux fut ouvert en 1828, lors de la
guerre russo-turque ; on en retira des sommîtes
éntorimtes et on le refermiia pour ne le rouvrir
qu'en 1854, à l'oceasion de la guerre le Crimée.

L'un de ces sutlrs--on plutôt l'un- de ces
opulentes tire'/ir,'s -est ri-sté inta tdepuis 1415.

Il y a done lieu de croire que le chérif dte la
Mecque pourra mettre à la disposition du sultan
une somme considérable, à moins que, dans la
suite tes temrips, une succession ie sîintorts, dé-
pourvus de péjug-s,n'aient provoqué un certain
coulage -tdins le trésor d lislaim . ..

A proliis lu testamnit-t politique le Pierre-le-
Grand dont il a été si son ent qustion ces der-
niers temip tt, la ti/t puliî le dot'uni -it
suivlnt qui est cons-rvî à Moscou, et qui a trait
au séjour du fndateur de l'empire russe i Saar-
daim. Oi sait qu- Pierre-le-Grand passa plu-
sieurs années en Hollande sous le nom de Pierre
Migaylof, et qu'il y travailla comme simple
ouvrier, afin d'appredre l'art de construire des
vaisseaux. Voici ce d(-oun -lit

" Je soussignté, Gcrritt Claesz Pool, maîittre
chtarpenitier db- v-aisseau de lat Comiîpagnti- oe-
troyée d-s I udes-Orientale-s, ct-rtifie qlue Pierre
Migtaylotf (faisant patrtie dle lai sulite île la léga-
tion mos -ovite, taant tdtemeuré iii, à Amsrt-r-
tdamn. dtans le chlanttie-r de mtarinie tic ladite- Comi-

.pagntie, à pa:rtir du 30) aotût 1697, j usqu'à cette
date, et aytant travaillé sous niotre surveillane),
s'est toujoui-s compîlorté cornmse un c-hatrpet-tier
diligenit et tactif (suit l'énîîumîétationî des dlivers
trtavaux et étuides qu'il a fatits depuis les plus
simlets ouivrage-s jugui' à l'achleme-niit compîîlet
d1' tt uaire), eni foi de quoi j'ai signîé ce témîoi.
gutage de lia propre- maint.

"Fait ià A mnsterdami, aut chîantierî de- mîar-inî
de la Compîagie des Indes-Or-ienîtales, le 1 5jaîn-
vi-r de l'an de grâce 1698.

Signé :Guenal i GLAESZ Po<t,
"' M-iître-chrpen-itier dle vais-

seau de lit Comtpagntie des
Indiies-Orienîtales, à Amîs-
terdam.''"

--Oit écrit de Vienne:
On s'enîtretienît beaucoup ici dut traité selct
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On dit qu'entre autres stipulations, :ce traité
compreildrait les suivantes :

La Russie prendrait en l ient h-s compenst-
tions terrîtorial-s qu'elle jugerait propos
Les détroits seraient libres.

Ei rivaich-, l- Montéégro s-rait agrtni.
La erIhif, serait érigée en royaumel, et ll oui-
mamttîîie en un Etat indépeildant.

L'Allemg-nrecevriait, de sort côté, pouri prix
de sa neutralit e bienveillante, es teitoires
russes de la rive gaicel île laVistiule.

Cotistantinopl e serait ilclarée ville libr -t
serait neutre, dès que les Tur s auraient t tex-
plîsés d'Europ.

- Le Nouti i <Temptts dei Sasint- Péti-rsbour-g,
s'"octlpant de la question de savoir si la guerre
sei-a loc-alisée, fait entre autres la réflexion sui-
vites :

" L'Autriche hésit encore ; elle hésitert tou-
jou's. Le parti slavoihile lutte contre l- parti
alleitadti et honigrois. L'idée qui semble êtr-
en vogue maintenant à Vienne est d'occuper la
Bosinie aussitôt que les troupes russes entreront
en Bulgarie.

" L'Anglet-rrie est l'adversaire constante de
la liussie en Orient, et tant que l cabinet
Disraëli-Derby est au pouvoir, il faut s'attendr-
à une intervention armée de l'Angleterre. Avec
les wvhigs, il y aurait en moye ide s'ar'anger.

" La France et l'Italie resteront neutres, avec
cette ditférence que l'Italie pourrait ître en-
tratuée dans les complications, et l'Italie serait
alors du côté de la Russie.

" Oi parle, depuis longtemps, d'alliance entre
ces deux pays. Il n'y a pas de fumée sans f-u.

" Donc, en jetant un regard sur la situation
tde l'Europe, la Russie n'a rien à craindre."

Le City f Buissels n'est pas encore arrivé en
Europe. Les pélerins qu'il porte courent le
ri sque le manquer les fêtes lu cinquantenaire à
Route. M. Gall, le passager new-yorkais qui
est revenu en Amérique par le Ci/y of Rich unui,
et lui a pris passage inunédiatement à bord
d'un autre steamier ein partance pour l'Euroi1pe1 ,
est déjà rendu en Angleterre.

Une dépiche spéciale te Berlin dit que quel-
ques-uins des vaisseaux de l'escaLre russe qui sont
partis des Etats-Unis, se rendront dais la Bal-
tique ; les autres mouilleront tevant Gibraltar,
à l'entrée le la Méditerrtée, pour intercepter
les navires-des puissances neutres qui transpor-
terotît îles armes et des munitions de guerre en
Turquie.

LA MOUt i A -rATEs.-Nos lecturs se rtap-
pelleit une l-ttre de M. le Dr. . C. Taclié, dé-
pité- ministre dle lagriculture, à Ottawa, quIe
nous avons publiée, l'été dernier, relativement
à la " mouche à patates." M. Taché adress-
à la Mincr-e la lettre suivante, que nous
nous empressos t.ussi de publier. Nous saisis-
sous cette occasion d'inviter nos lecteurs le la
caimpagne à nous coiiuiniquer les reniiseigne-
mnuts qu'ils pourraient avoir de temps il autre
relativement à la marche de ce léau,que -hacun
doit s'empresser de combattre :

" Ottawa, 19 mai 1877.
A M. le Rédacteur(l d la Minerr.

"lMonsieur,

" le fais appel à votre patriotisme en vous
demandant de vouloir bien commencer de suite,
daus votre journtal, à mettre l- public au fait de
son dvoir, relativemnî t à la " lîtouch- l pa-
tates.''

" L'insecte vient de faire soit apparitioi et la
guerre doit commencer. C'est le ieilleur temps
d'opérer, car les femelles sont gravides, ci-st-à-
tdire chargées de leurs teufs, et chacune d'elles,
tuée nmainîtenait, équivaut à ds milliers Iii
larves détruites plus tard. Il faut leur fai- la
chasse et les écraser, puis veiller 1- plauts de
patates et étraser les t-ufs fixés au revt-s ies
feuilles. Puis, quand les larves s montrent
(sous forme de piuinaises), alors employer le vert
de Paris, en ta miiere <'t e et avec les précautiois
voulues.

S R-uIez aiu public le service d'attirer, dii-
temps à autre, l'attenîtion de tout le monde sur
cet importaut sujet. La province de i- iQiéec,
et, pour le moment, le district d- Moitréal sur-
tout, solnt sérieuseiteit mttenac s.

"4 J'ai, etcý.,
" J. C. 'lÂ'Tîr."'

--U- e activité extraordinaire règre atuellt-
ment dans nos graudes usines d'instruments
aratoires, tet viie tde lit s qoui cnnince-.
MMN. Cossitt & Frères, uui otnt unîe ttgence- tau
No. 9:2, rut- tiis Enifanîts-Trouvés, à Monitréal,
sonit les premîîiters sut la liste- ten fait dl'amuéliora-~
tion récentes. ient n'est épiargie par ueux pour
pioutvoir offrir aux tagricuilteuris tiiu Canatda lt-s
maî-chîines les lus tamîéliorées e-t partait lu-s ilus
économiiiq ues. P<lsuiurs tht leurs inîstrumîenîts
agri-uol-s onît éte venîdus l'tannée tdernière- eni
Euroie; c'est, cr-oyonts-nous, lat premtière maîiisonî
canas fienne tiquii tit entrepris cette branchedt d'ex-
pîortaîtionî. Nous app1 rentons tavtc plauisir- que lis
inistrtumen-tts i-xpiortés liai es mtît-sieurs otnt doni ité
un-- si grandtil satisfactioin, quî'ils onît cru dlevoir
établir dles snurcîîsales de leurn mîaisont à Londire-s,
Pîaris et V ienneî. Ciettc mîaison, q1ui se- recomtt-
mande surtout îîar 1' hoorabilité det ses tranîsi c-
tions et l'excefleiice dle sa muanufacture-, joîtit
a-tuellemientt d'une vogîte presq~ue salis égale
ten Amnériue. Ses râteaux à foin smt durabhles
t-t ftacilemnént dirigés. L'agent de cette mtaison
à MontréalI est M. R. J. Latimter, qui se fait unu
laisir dt fournir tous lt-s retiseigntemients rela..
tifs à c-e conîini-ree.



P uL I QUIE :s1 MA1 1877
i2L'O PI N I ( N

NEL V- 1--\E-F1

LA GULU; D'<IIENT. H1l;\RT PAillA )C U RANT L> L NtUS LE DA\N'E

o o



31 MAI 1877 L'OPINION PU BLIQUEu 263

MORT ET VIVANT

Noua einpruitols l'histoire suivante à
un journal français.

Il existe à Paris un individu, un jeune
homme, à qui les hasards de la vie ont fait
une bien singulire situation. Il est à la
fois mort et vivant.

Et remarquez que nous ne plaisantons
pas le moins du inonde. Ce phénomène,
cette eligie, nous n'avons même pas le
droit de le dlésigner par le nom qu'il por
te, car la loi ne le lui reconnaît pas.

Il est vrai, d'autre part, que la mme
loi ne lui assigne point un autre nom, ce
q 1 un tIIen conviendra, devient embarras-
,an t.

Voici l'explication de ce fait
Pendant la guerre, l[enri B... avait

pour camarade intime un sieur Victor G.
Un matin que les deux amis faisaient

leurs ablutions, le clairon retentit inopi-
nment. Dans leur précipitation à s'habil-
Ler, ils se trompent de capotes.

On va au tfeu. Victor G... est tué. Bien
lmieux, il est absolument défiguré par un

éclat d'obus. On ne l'aurait nême pas pli
reconnaître s'il n'avait eu sur lui sa capote,
Marquée le son nuiéro imatricule.

Mais ce numiéro n'est pas le sien, c'est
celuti d'Henri B..., qui est porté utort.

Naturellenient ce dernier proteste. On
n'a pas le tempsls de discuter avec lui et la
sottise est faite.

- Nous réglerons tout cela quand la
guerre sera finie.

A la paix, Henri, que cette substitution
n'a pas gên jusque-la, revient à iParis et
ne s'inqui-te de rien. Il continue à porter
son nomt, personne ne s'y oppose. Seule-
ment, le voilà atteint d'une maladie assez
commune, il lui vient des opinions poli-
tiques et veut être électeur.

-- Electeur ! Plaisantez-vous mais mal-
heureux vous êtes nmort.

- Vous moquez-vous de moi I
- Pas le moins du monde.
Il faut se résigner. Mais ce n'est là que

le commencement.
Chaque fois qu'il veut entreprendre

quelque chose ou prendre part à quoi lue
ce soit, 011 lui dit

-- Vous êtes nbort.

Quoique mort pourtant, il a titi cœir.
Rencontrant une jeune fille charmante, il
se mit à l'adorer. Elle, do son côté, le
trouva aimable. Demande en mariage. Les
grands-parents agréent le jeune homme.
Tout est convenu, on désigne le jour et
l'heure. Il ne manque plus qIe les papiers

uit futur.. On)î écrit dans la petite ville où
il est né.

Et, quelques jours aprs, on reçoit l'acte
de naissance d'Henri suivi de son acte de
déc-s.

- Vous ûtes donc mort t lui demande-
t-on, ou plutôt vous n'êtes pas Ilenri B...

- Mais si, répond-il, et il part pour
son pays, se fait reconnaître par ses amis,
par ses parents, par le maire lui-même,
mais il n'obtient pas pour cela qu'on le
considère comme viv'aint.

Et il nl< peut pas se marier. On prétend
qu'avec les3 témoignages de son ancien co-

lonel et des officiers (le son régiment, il

pourra serrer les liens le l'hyménée, mais
c'est une illusion, car, juslu'à ce qu'un
tribunal ait déclaré qu'il vivait, Henri B...
non-seulenient n'est pllus lui, mais il n'est
pas un autre, il n'est rien, il n'a pas le
droit d'être au nonde.

Oin se demande, en pensant à cette
étrange situation, ce <lue ferait la justice
crimuinelle ai quelquî'un veniait a assassiner
Hienri B... Le nmeurtrier- pourrait soutenîir
qu'il n' a assassiné piersonne, et l'on ne
pourrait pas prlouver le contraire.

Il n'y a qu'tune issue à c-et état des cho-
ses. C'est un jugement (lui rende son état
civil à Hlenri B...- Mais ce n'est pas là une

pectite affaire, et dlans le passé il y a eu
q uelques ca-s sitmilaires dlans lesquels la
justice a raîremienit osé prmononîcer un arrêt
en faîveuir dies réclamiiants.

Une ser'vanit irlanîdaise, se venîtanît de ses lha-
bitudles industrieuses, disait qu'elle se levait à
quatre hîeurîes du matin, faisait son feu, mettait
la chaudière sur le poêle, préparait le déjdiner
et faisait les lits avanît qu'aucun de la miaisoni fût
' bt.Itî

FAITS DIVERS

-Nous recevons une douloureuse nouvelle de
Sainte-Gertrude, comté de Nicolet.

Lundi matin, le 21 courant, la demeure d'un
cultivateur, M. Charles Hamel, est devenue la
proie des flammes, et trois de ses enfants ont
péri dans l'inendie. M. Hamel était dans son
chamip, et sa femme était allée pour quelques
imstanits au jardin, ayant laissé les enfants seuls
a la iaison. Tout à coup, la pauvre mère aper-
çut une épaisse fumée sortir des fenétres ; elle
se précipita vers la maison, miais les flammes
étaient déjà tellement violentes à l'intérieur,
qu'il lui l'ut impossible de se rendre jusqu'à ses
enfants, dont le plus âgé n'avait que sept ans.

En unm instant, plus de cent personnes étaient
réunies autour le la maison ; mais il fut impos-
sible de maîtriser l'incendie et de porter secours
aux victimes. Toute cette foule dut rester té-
moin passif du désespoir des parents et de la
mort horrible( les pauvres petits enfants.

On ne peut guère s'expliquer comment le feu
a pris si rapidement ni comment les enfants ont
pu se trouver dans l'impossibilité de sortir de la
maison, ou at moins de donner l'alarme par
leurs cris.

Le député-coroner est allé faire une enquête
sur les lieux.-J. des Trois-Rivières.

-Vendredi après-midi, le 18 courant, un ou-
raganl des plus terribles est fondu sur la paroisse
de Saint-Hypolite. Le vent a soulevé la nou-
velle église en construction à dix pieds de hau-
teur, et elle s'est affaissée sur elle-même. Des
granges, des maisons sont reiversées, des
arbres déraciiés et transportés à grande dis-
tance. Des ouvriers travaillaient dans l'église.
Le père du vi-aire de Sainit-Jérôimîe, M. Boileau,
l'entrepreprneur, a été tué sous les décombres.
C'était un chrétien dans la force du mot, qui
communiait tous les quinze jours. Dimianchie
dernier, il s'approchait le la sainte table
avec toute sa famille. La mort a pu le frapper,
niais elle n'a pui le surprendre. Il a eu le temps
le recevoir les derniers sacrenerits. Unî de ses

fils a été retiré des débris meurtri et sanis con-
naissance; oin espère cependant lui sauver la vie.
Les autres sont siins et saufs, n'ayant reçu que
de légères blessures.

-Un désastreux incendie est arrivé à Vau-
drl-uil de-riiièr-tîîeimet. Une magnifique maison
appartenant à un cultivateur de l'endroit, M.
Gilbert Daoust, ainsi que trois de ses bâtiments,
furent en un instant la proie de l'élément des-
tructeur. Les flammes, poussées par un vent
très-violent, se communiquèrent bientôt à une
autre bâtisse appartenant à M. Amable St.
Denis, qui luit aussi compléteient détruite.

Les pertes du premier s'élèvent à pas moins
de $4,000, et celles du second à $600.

Pas d'assurance sur aucune des propriétés.

UN sum ExTnlAoittN.Ari;E.-Uii petite
fille de quatorze ans, nommée Cécile Beaufort,
demeurant chez sont père, rue Bloudel, No. 36,
à Paris, se livrait ià les lectures romianesques
(lui lui avaient exalté le cerveau à tel point,
qu'elle personnifiait en elle-même les héroines
de ses livres. Quand elle revenait à la réalité,
elle était prise de violents accès de désespoir, à
la pensée qu'elle n'était qu'une pauvre ouvrière,
et qu'elle n'aurait jamais les richesses, les gran-
di-ui-s, les séductions thes personnages avec les-
quels elle s'était identifiée pendant ses lectures.

Un jour, se trouvant sous l'empire d'une tde
ces exaltations, elle ionta au quatrième étage
d'une maison proche( le celle de son père, s'en-
veloppa la tête d'un voile et se précipita dansla
rue, ou on ne releva que son cadavre mutilé.

Elle avait écrit quelques lignes pour faire con-
iaitre la cause de soit suicide.

-M. Remy Varey, de Lisgar, possède une
jeune vache Durham qui a mis au monde un
veau pesant cent huit livres le jour de sa liais-
sai ce.

-il demeure actuellement sur le chemin( le
Chiamiibly, !,uiîgnîeuil, une jeune fille qui n'est
âgée que de douze ans et qui a déjà atteint le joli
poids le 293 livres.

-Li 10 mai, il était arrivé en rade à Québec
cent quaraite vaisseaux océaniques avec un
tonnage total de 110,000 tonneaux. La pré-
sence d'une flotte aussi nombreuse à cettel pé-
riode si peu avancée de la saison le navigation
est un fiait salis précédent à Québec.

. jotrinaux allemands publient le texte
l'unte convocation adressée par les chefs du

1 ar1ti socialiste alemands à tous leurs amis d'Al-
le-mîagnîe. Le conîgrès socialiste qui se réunira à
Gotha dt 27 au 3 mai, aura pour objet de for-
tifier le parti, dont les progrès ont été constatés
aux derieîres élec-tionms pouir 1le Reichstag, et
d'aussuirtr l'unité dcîe son dléveloppemîenit.

i- itrn nE~ soi.s.- L' Abeiltlîle Catux,
Norimndie, mapporte unt fait bit-n curieux <lui
s'est ptassé damns le canîtonî d'Ournville, t-u F ramnce:

'' Uncultiva:teurn d'Oberville, niommné Bons,
avait mis dlans sou armoire la sommet dle neuf
<etst franeîis eni billets de banîque (quaitre <le cenît
franc s et unî de cinqi cenîts.)h

"Les sourtis y piénétrèrentt et se mirenît à gr-i-
gnioter la fortune duî brava cultivateur, qui mie
trouva pîluls que des miettes lorsquî'il voulut se
sernvir de son tresor. Que fait-e pour mrenitrer danîs
ses fonîds ? 1l alla troulver son pr-opriétaire, M.
Eugènea Guillotimn, comnseiller général de Daude-
ville, qui voulut bien se renîdre à Oberville ; et
là, on1 se mit enm devoir de raumasser ce qut les
-oturi-. tavaien-t bien voulu laisser.

"1 On i evoyat le touît ià Par-is, a lat bjnuue de<

Frantce, qui essaya de recomposer ces billets, mais LES ÉCHECS
en vain. L'employé de la banque chargé de ce
travail dit alors que, l'expérience ayant démon-
tré que les souris ne mangeaient pas le papier, M concernant les Èchecs a
mais le déchiquetaient pour en tapisser leurs M. r No. 512, rue St. Bonaventure, Montréai.
nids, il serait utile d'en rechercher les frag-
ments.

'<En effet, M. Bons ayant deioli la muraille .1 tressolutionsjustes desproblènes No-. 20,21, 22 et
où se trouvait établi le nid de ses rongeurs, 23So.uC.A.sBjvstesaInt-ci.
trouva tous les morceaux qui manquaient pour lan-ais et H. M., Québec N. P., -Strel A. C., Saint
reconstituer ses billets de banque, et il a le bon- jean C. A. Boivîn, Iaint-Ilyaciiitle: h. O. p., Suer-
heur aujourd'hui d'être intégralement rem- broke Dr. D., J. E. (iroux. J. L. P.,M. 'iet P. 0. Tiroux, Montréil , J. A.tsuon, MNortéal.w-

23: . tn.Ma..ABovnSan- ante

CoMBiEN D-E TEMP'.s US UCRAIPA U 1) PEUT VIvRE
SANS MAN;R.-Unîe curieuse expérience vient
d'être faite à ce sujet en France.

Il y a sept ans, le 15 janvier 1870, nun natura-
liste, M. Margelidet, a enfermé un crapaud au
fond d'une cavité pratiquée dans ue pierre,
puis il a rebouché la cavité et srré le tout.

Il y a quelques jours, la cavité a été débou-
chée au Muséum d'histoire de Lille.

Le crapaud était parfaitement vivant, mais
dans ure grande somunolence, dont il n'est pas
encore sorti. Il a été jusqu'à présent impossible
de faire prendre aucune nourriture à cet extra-
ordinaire animal.

-. Une femme appartenant au meilleur monde
et que la chronique du htighi-life a signalée sou-
vent parmi les plus élégantes et les plus jolies,
Mme la comtesse de P . . ., vient de se suicider
en se tirant un coup de revolver dans la tête.

Mme de 1P. . . ., 'origine allemande, habitait
un hôtel, 51, avenue le la Grande-Armée.
Veuve depuis plusieurs années, elle était sur le
point de se remarier. Samedi soir, elle reçut
une lettre lui annonçant un ajournement dans
les projets d'union formés.

Aux termes de cette lettre, la jeune femme
comprit sans toute qlue cet ajournement n'était
qu'une rupture déguisée. Avec un incroyable
sang-froid, elle se rendit dans sa chambre,
prit un pistolet, le chargea elle-miîie, l'appuya
sur son front et lâcha la détente.

Au bruit de la détonation, ses gens accon-
rurent et la trouvèrent évanouie, baignant dans
son sang. M. le docteur Pinel, lui se trouvait
au bal du XVIe arrondissement, tut immédiate-
ment appelé et réussit à extraire la balle. Mais,
malgré les soins de l'habile praticien, Mte de
P. . . . est morte hier matin à huit heures.

Elle n'avait que trente-cing ans.

V2VRIÉTÉ8

Les proverbes espagnols sont au rabais de ce
tenmps-ci, mais celui-ci est au pair : " A dix-huit
ans, mariez votre fille à son supérieur ; à vingt
ans, à soit égal ; mais à trente, à quiconque en
voudra."

Dans un théâtre, X .... ronflait le soli mieux
aux fauteuils d'orchestre.

Son voisin, impatienté, le secoue par le bras
-De gráce, monsieur, lui dit-il, réveillez-

vous ou, t tmoins, dormez en silence. . . .
-Et depuis quand n'a-t-on plus le droit de

dormir aux pièces de cet auteur ? dix X.....,
en se frottant les yeux.

-Monsieur, vous dom-niez trop haut.
-Je vous empêche d'écouter la pièce ?
-Non, monsieur, vous m'empêchez de dormir

moi-même, et ie forcez de l'entendre, c'est ce
dont je me plains.

Pauvre auteur

LE JEU DE DAMES

Les personnesqiui auiiraiemn t des problèmes à nuous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
du jeu le Dames, bureau de L'Opinion Publique, Mont-
réal.

PROBLÈME No. 75
NOIRS

IBO, e Illl d '0àVSenEeÈ

41 13 EE

* E4 E E Mlà, 1

Les Blancs louent et gagnenit

Solution du Problème No.73
Les Blancs jouent Les Noirs jouent

de de
59 53 46 48
5u 51 55 58
29 24 17* 52

72 9 48 53
9 2* le reste se voit

il doit y avoir îm pion noir sur la case 54 du problème
73, ce qui fait que le coump ne se prend pas.

Nous prenons ce, problèmes dans uîn recueil de France
qui ne contient que cinquante cases, tandis que notre
damier en contient 72. Ceci nous donne beaucoup de
difficuilté pour placer nu, pièces: mais noums téchuerons,-
àl l'avenir d'éviter toumte erreur de ce genre.

on. iass.
Solutions justes du problème No. 23 :MM. C. A.

Boivin. Saint-Hyacintlhe: A. C., Saint-Jean ; P. (.
(Giroux, J. L, P., M. Toupin, Dr. D., J. E. Giroux,
Montréal: L. O. P., Sherbrooke; Il. M. et Z. Delau-
nais, Québec; N. P., Sorel; J. A. Cusson, Northan-
ton, Mass.

M. J. L. P., Montréal.-Nouis avons une grande quan.
tité de problèmes en portefeuille, et l'étiquette veut que
le vôtre ne passe qu'à son tour.

PROBLÈME No. 26.

Composé par M H. E. PoUiu, Marievillh.
Noirs.

il atma
a a ei

Blancs.

,SLTO DU No E22

44n 4
r e

4 4 x4 K
r r rnu

4lancs
Le rlac joet.fn éce rtmt jn3cus
sI hTIO DUP «4Ll *o 2

Blancs.

SC 6e C )
2 D6e T R
3 D 3e R bt-hee et mat.

(A)

2 D ler F R
:i D 4e F ) échec et mat.

Noirs.

I R 4e F D (A
2 R 5e D

1 It 5e l
2 R 5e 1)

PROBLÈME No. 27.

Composé par M. J. W., Montréal.
Blancs. Noirs.

1 R 2e F t) 1 R 5e F 1)
21)ler FD 2 P 4eC1)
3 F 7e T )
4 P 4e C D
Les blancs jouent, font échec et mat en 3 coups

sOLUTION DU PROBLaME NO. 23.
Blancs. Noirs.

1 P 8e F D fait F 1 Roi joue
2 F fait échec et mat.

AVIS AUX DAMES.
Le soussigné informe respectueusement lés

)ames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'A utruches et de Vautours, tde toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seuleient.

J. H. LE.BLAlIa. Atelier ; 547, rue Craig.

Un article dont le besoin se faisait sentir des
puis longtemp)s et qui ne vient que dl'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sonît tout ce~
qui est nécessaire pour rendre aux theveux gri
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suflira. 11 donine à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte de souil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus délicates. En vente dans toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
tins. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le Canada.

NAISSANCE
A Montréal, le 23 mai, la dame dte Joseplh-HerniiaH

Beaudry, éer., teneur de livres, un fils.

MA RIAGE
Aux Trois-Rivières, mercredi, le 23 du tourant. par tm

Rév. M. Loranger, cousin de la mariée,. Odilon Desma-
rais, écr., asvocat. de Saint-H-ac-inthe, à D)11e Marie
Louise Herminie Gélinas, fille àe feu Raphaël Géinas
marchand, de Montréal.

DECES
A Québec, le ,2 avril dernier, à la deieure de son beau-

père, M. Charles Garriépy, après une maladie de huit
jours. à l'àge de 20) ans 2 mois et 10 jours, Ull1e Marie.
Emélie-Azilda Archambault ei-devant de Montréal.

]SAPO]~E]JOJT "R0Y
M AR LCH-AN D-TA ILLE IJUR1

No.90, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constamment en mains un assorti-

nient complet de HARDEs FAITES. Tout ordre exécuté
sous le plus court délai. Aussi, MR RCE Rv.s ASsORTtIS.

Conditions: comptant. 8.1526-102



-( PiNION PU BLIQU E

('i)LE D)E NAVI(GATION DU' ( U-
VE lN ENI ENT JD)E QULÉBEC.

Cette é'ole sera iuiverte le pre"liie1r tévrier prochain.
inl'édifle'e de l'Assemblée Législative, sotie la diret-
ion le Williai C. Seatoi, é pyer. professeur de naviga-

tion. et ex-professeur le iiavigation de la Société des
ar'handis Aventuriers de lBristol, Angleterre.
Les termes seront comme suit :
Lécole sera ouverte touits les jours pendant l'année,

(excepté depuis le premier juillet jusqu'au dernier d'août),
depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les samedis, elle se fermera à imidi.
Le programme les études sera le suivant

P1 MlRCOURS.

Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-
pacité de capitaine ou de contre-maltre, accordés, après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
île la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes:; la navigation proprement dite; la
manière tie faire le point; trouver lua latitude par la
hauteur méridienne du soleil, d'une étoile, par une han-
teur le eircumméridienne du soleil ; trouver la lonîgi-
tude par le ulronomètre ; la variation et la déviation de
la boussole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le
temps le la haute marée ; la correction des sondages;
faire les observations pour former une table des d via-
tions île lie boussole, son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme de Napier, l'usage des cartes-mia-
rines, des instruments ; les règlements conuernant les
lhtiments en route. et tous les autres sujets compris
dans l'examen de vire voix que les aspirants ont à subir
levant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURS.
Une étude plus étendue le lit navigation pratique et de

l'astronoiie nautique. Trouver la latitude par la hail-
teur méridienne( le lia lune. les étoiles circupolaires,
par une hauteur méridienne 'le la polaire, par deux hau-
leurs duln corps céleste (nét mdes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distanies luimires. régulariser le chronomètre par 'les
luanteurs égales, l'emploi de l'horizon artifiuiel ; les lois
des telupètes, et'., et'.

TIîSI E î-; COUEm.
Pti e- t/héorique.

Etuides mathématiques les différentes règles et ftr-
mules, en usage dians la science nautique.

Les honoraire. d'entrée seront de $15 pour ceux qui
éîutlieroint dans le but d'btenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateursl de la Puis-
sance du Cani.da, et le $20 pour ceux qui étudieront
pour paîsser comme capitaines; et les étudiants qui au-
ronut payé leurs hionoraires l'entrée. auront droit le
sîui re les cours de l'éole, sans aucune autre charge,
en anîeun temps, jusquà ee qu'ils aient tobàtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs le la Puis-
sanCe.

'il est établi dmes examens extraordinaires levant le
Biureauu les Examinateurs de l Puissane, la prépara-
tiln t'es examens extraordinaiues les aspirants, qui
aîront suivi les cours le l'école, sera gratuite.

Le direteur le l'école fera tous les mois, à l'ilono-
rable Seirétaire-rvinciaun irapport montrant le
mumnre mt les pr;,-.rès les élèves, et aussi le nombre les
andlidats de l'école qui auront subi, avec sui'ès, leurs

exilmens devant le Bureau tes Examninateurs de la Puis-
s'ne, pour des 'ertificats le capitaines ou de contre-
iuiiitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande auit Se-rétaire-lrovincial, oiu à W. (. Seatun,
e»nyer. à Québec.

Par ordre,

J. A. CIIAPLEAU,
Secrétaire de la I)rovinice de Québec.

8-20-tf-I110

CH1AMBJŒ DU PARLTEMENTI.

BIL.LS PRlIVE.:

L ES personnes qui se proposent de s'adresser à la LÉ-GISLATURE le la Proivince de Québee. pour ob-
tenir la passation de1 BILLS PRIVÉS ouit LOCAUX,
'iprtant 'oncession de priviléges exclusifs oui de pouvoirs
ld' Corporation pour les fins u'coimmerciales oui tutres, sui
iant ur buit de régler des arpentages ui tdéfinir les

limites. oui de faire toute chose qui aurait l'effet de coin-
promettre les droits d'autres parties., sont par les pré
sentes notifiées tue, par les règles du Conseil Législa-
tif et de l'Assemblée Législative respectivemen t (les.

uelles règles sont publiées au îlong dlans lu " Gazette
Officiellede Québe,") elles sont requises d'en donner
UN MOIS D'AVIS (spécitiant lairenment et distincte.
ment la nature et l'objet le la diteîdemanle), dans la
. Gazette ( Oficielle de QuéPe et anglais et en franu-
iuais, et aussi dans un jourual anglais et dans un ouurnal
français publiés dJans le district concerné, et de remplir
les formialités qui y sont mentionnées. Le premier et le
dernier mie tels avis levant être envovés au Bureau desHills Plrivés tte chaque Chambre. EIt tte persorne qui
fera appliention, devra, sous une semaine tde l'apparition
le la première publiution de tel avis dans la " Gazette
I licielle." adeser une lopie de son bihll, avec la somme
dit' cnt piastres, au Greilier ut Comité des Bills P'rivés.

ouItes pétitioins pour BiLs P'ittvs doivent être pré-senîtées idans le-. u" dex pîriemières semuaines " île lai ses-

BOFtCHIER~ îE lt )UCHERVILLE,
Greffier dît Cou. Lég.

t;. M. M U'IR,
- Gîr-licer de- l'Ass. Lég.

Québec, 23 januvier 1877. 8-20-tf-126

Provincci île Québhec.
D)épartemuenlt île l'Inmmigratiomn

dtu Gouviernuement.

Les personnles qjui aurnaienut besoin île Fermiers, Arti-
sans, Serviteurs et autres. dlevrontm s'adresser A

B. IBBOTSON,
Agenit dle l'Immiiigration dii Giouvernuement

-'Nl.î i15 Noi. II rue- St. Bonavenut'ur

ANTI-GOUTTEUX BOUBÉE
SIROP YÉGtTAL DÉPURATIF spécial, autorisé, pré-enté à V.Académie de
Médecine de Paris et breveté en 1840. Ordonné 'epii-s plus d'un demi-
siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme
un remède In aillible contre:

GOU'"ZmE 'Er IrEUV5A.ZIl8EE
Soulage instantanément les douleurs et guérit radktaîemuent.

Montréal: A. DIELAU, Me Gill Street, 228, agent pour le Canada, et ja Phici.
DÉPOT GÉNÉRAL 4 ruse d e ' ''e. PAitNS.

DE'oTh: MM. iENlRY R. GRAY,144, RUE ST. LAURENT; KENNETII CAMPBELL & CiE., MEIlCAL
ALL. ET 2, PHi.i.is S.: LAVIOLETTE & NELSON. 215, RuE NOTrE-DAME ; JOS. LEDUC & CIE., 191,

AUGUSTE COUILLARD,

RUE ST. PAUL.

qui s'est fait îue renuniiiiée depuis plusieurs années par
ses POÊ .ES le qualités supérieures qu'il vend à bon
marché, a été obligé d'agrandir considérablemient son
Magasin, vu qu'il a profité de la crise et du bon marché.
pour se procurer le stock le plus considérable de

POÊLES, FOURNITURES DE MAISONS, PEIN'
TURES, HUILE. VERNIS ET OUTILS

POUR MENUISIERS
qui existe dans Montréal.

AVIS AU PUBLIC.
MAGASIN : Nos. 233, 235, 237 et 239, RUE ST. PAL t..

entre la Rt1 ST. VINCENT et laiPi.ACE JAC-qUES-CARtTIEi.
Mr. COUILLARD a iielques magnifiques PIANOS

qu'il ieut vendtre pour $2110: ces Pianos valent $600.
8-17-4-10

par mois réalisés en vendant notre livre à
eopier les lettres, qui ilexige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chanmbre Il. No. 46,
Church St., Toronto. 8-18-52-109

COLLEG E MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examiens Seii-Antnuels pour les candidats à l'ad-
Mission commue cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Quiartiers-Générauix les Districts Militaires dans
lesquels ces candlidals résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cenbre prochains (1877).

Tous les renseignements nécessaires peuvent être îîb-
tenus sur demande à l'Adjudant-Géiéral à Ottawa, ou
aux Députés-Adjudans-Généraux des Districts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être adres-
sées à l'Adjudlaint-Géiéral au moins titi mois avant la
date de l'exaimein.

(Par ordre)
W. POWELL, Colonel,

A juidant-Général.
Quartiers-Généraux. 1

Ottawiva, Il avril 1877. 1 i8. 26-110

- TED. NOV. ~
UTSINE D'INSTRUME-NTS AGRICOLES DU 'CA-

NADA, Fabrique le Faucheuses, Moissonneuses.
Ràteaux à Cheval, Mouliis à Battre, etc., sans rivaux.

Notre Motto est et a toujours été depuis 25 ans;: " Le
meilleur etlle plus é'oioiiique." Deinandez des ciriu-
laires. On leimande des Agents et on invite la correspon-
dance de toutes les parties ilduîmionde. Escomipte alloîié
aux Corporations Religieuses. G. M. COSSITT"I' &
FRERES, 92, rue les Einiits.T

R. J. LATIMER, Agent.

MANUFACTURE D

No. 41, R1UE O

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
UT iDE

qu'il v avait sur la rue Ste. Catherine, près de la vue
Jacqies Cartier; eh ' bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573,, rie -Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y trouverez in assortiment complet le toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes.
i nportées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis.

.3ocs. ]ROx-
573, RUE STE. CATH EINE,

A 1L'Esîi*yu d 'h a pe louge.
8-15-54-10

INFIRMERIE DE CHEVAUX.

H. AUDRAIN
Médecin cétérinaire du Coiléqe dle Montréal

BUREAU: Au cioin les rues Jacques-Cartier et Ste.
Catherine, No. 629, lerrièr,- la Pharmacie de M. A. I.
Larocque.

Ouvert de 8lis. A.M. à 6hs. P.M. Consultation gratis
tous les samedis.

Maison privée et Inîfirnerie: Rue Beatudry, No. 128.
l'ne attention spéciale est donnée aux' inaladi-s de

tous les animaux domestiques: Chevaux. Beufs Mou-
lts, Chèvres, Pores, Chiens, Chats et Volailles.

Les prix sont très-iodérés.
Montreal, le 28 avril 1877. S 18-4.11I

NOTRE
MAGASIN

EST ENCORE TROP PETIT!
Lès 5000 à 6000 acheteurs %lui viennent chez nous lotis

les iours nous obligent d'agrandir encore notre magasin.
Une allonge dle 50 pieds et à djeux étages sera teri-

née cette semaine.
Nous ferons di ler étage le plus beau département île

Tweeds et Tricots île Montréal.
Le second sera consacré aux Tapis et aux Tailleurs.
Notre magasin aura en conséquence 160 pieds de pro-

fondeur.
Mainten1aîtavec lespace dont n]ois pouîvoîns disposer

et les 150l commis que nous avons. nous osons nous van)-
ter de pouvoir îî-rvir 50 0 à 600 personnes à lia fois ; et
tela sans avoir à redouter li grale file i l'et încomlîre-
ment qui ont toujours empêhé grand nombre d'ac-
leurs le venir à notre imagasl.

Les lots immenses de T weeds le fiantaisie et le 'Tri.
t-ots français et anglais que nous venons d'acheter aux
derniers encans seront maintenant exhibés et vendus
danis notre immî ino useuveau département.

Nous avons lils plus llles ligues de Tweeds du prin-
teminp-s qlui l'ont puisse désirer.

Nos' Tricots sînt tous dans les derniiers goits.
Et nos prix sont comme toujours bien plus bas uie par-

tout ailleurs.
Nos tailleurs sont en grande renommée.
Et depuis que nous avons établi dans notre maison un

département le Tailleurs, les ordres nous arrivent de
toutes parts : parce que nous vendons nos habits faits à
orîre 50 par 100 meilleur marché que tout mar'lhand-
tailleur.

A. PILON & CIE,
615, RU' ST-. CATEl;NE, MONT1ÉAL

A l'EnseignI de la tBoule Verte.
A. PlioN.
L. J. PaîELT5iE. 7-37-52-57

î-20ll: MÉDAILLE EXPOSITION- PARIS 1875

E VINAIGRE 9
-EA -à.,Le Sirop et la Pàte du D, Zîd procurent

un calme rapide dans les cas d'irritations de
N.SECOU 1t poitrine ou des pouvmons, bronchites, coquhe-

PRIX A L'EXPOSITION luches, rhumes, catarrhes, etc.
En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phar.-

C E N 'TEN A IR E Déts : à lontréalA.DELAU;à QuébecBRASSARD,pham.
PICAI'T 'T CIE . M.L

AHENRY R. GRAY' . E. B'RE
LAVIOLETTE&NELSON W. E RtNE'TPHILADELPHIE, JOS.11E DCU. J.nB.lMARTEL.

ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION
DE MONi'TREALI.

Cerificats d's hommes les plus omuipiétents onstttant

quue mi Vinaiigre-' s. illi de, le- iilleurs V inlaigrtes dul4

monde entier.
3MICH EL LEVEBVRE,

8-120-52- il i' mo>riétaire

IAPPROVED BYTHE: MEDICAL FACULV)

STILLES DEDjVINS

APPROUVEES PARLA FACU .TE MEDICA
On enverra une boîte par la malle à auicune adresse

dans lA Canada, en recevant 25 celts. DEVINS &
BOLTON. Pharmacieus. Montréal

EM. TERQUEM

(E > -r >h<mt des E<'ileuri mFra-'>is à_ kMeptittion'i
de l'l éilae.lpi ie)

2, BOULEVARD POISSONNIERE. PARIS
a lu' plaisir di'iinifi-iier iiessieul-rs les Libraien-s et Négoci-
unts i Caunidai,<til se ht e e tuis leurs aliaIs sur
lt plae de Pl'aris, soit en livr- oi touits atirees artic'les. Il
senit hueureux de répondre à touteuemiand( le rensei-
gneiemnts.

Il sollicite égalenient li faveur des ordres les mîemîbres
du Clirgé iour les fourmitures des Instituîtionus icatho-
1liques. Les coimmissions relimises seront l'objet d'une
iattention la plus serptiuleuse. 8-.2-52-116

FAITES USAGE
lil

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et dui R1(1 OP E( i N A N T N tu

Dr. J. EMERY CODERRE.
4. i IE ST. DENI Coin le la RUED1(CH ESTER

A vendre chez tous les Pharmaciens.

WTARRAN'S DE TEIRES DE MANI''OBA. Cinq
demandés. ARCHIBALD YUN, Buireaules

Terres de Manitoba. Toronto. 8-i54103

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Copligni Im de Tabai Ains a essetu la Lé-

gislatuire de Qiuébec pour obtenir i'autoriti i d'emi-

prniter d laretnt sur la ,arantie de ses immeuble-s et

pour confirmeris 'emprîunt déjà effectué.
Par o u uniBri1luiIlur au.

Montréal, 26 Avril 18-7.

G. G. M A C PH E R SON.
Secrétaire- Trésoîrier'.

8-17-9-108O

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
ENTRE LEI

Rues St. Urbain & St. Charles Borromee
MONTRÉAL.

Toute espèce de Menuiserie île Maison faite prompte
ment et à Prix Réduits. 8-2-52-85

ABEL PILON & Cie.
33. RUE DE FLEURUS. PARIS.

trogil l bittB1rtB& MsICal,
PO'R L'ACQUISITION DE LA 31I 1Q1'l E

ET DES LIVRES.

Fourniture immédiate des meilleurs ouvrages de LIT
TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS.
ete., ete.. ainsi que des publications MU'SICA LES les
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Tuite peande jusqu'à igt liastres est payable me
piastre par mois, et, au-dessus de cette somme. le paie-
ment mensuel est égal au vingtièine du montant de la
facture.

Frais île douane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. 10. DANSEREAU,
17. CÔTE ST. LAMIRIIT, MONTIÉAL

Agent de iIVM. Abel Pilon <& Cie., le Paris. pouir li
Puissaiice du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T H E COOKS,.FRIE D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

P-1)-52.112

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU S iR LES ERMEs,
SUR LES CHEMINS DE FER, ET.

C'est le Moilin à vent le plus écnuoiîîu lule. en égard au
pouvoir, at fini et aux matériaux qui entrent dans sa
construction, et l'on garantit entière satistcti.

Demmandez le CataloguIe liustré et la Liste îles Ptrix à

CHARLES GARTH & Cie
Dominion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIC.
L'Om INIONPUIBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et7, rue

Rlcury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE DEi
LITWOGRAPHIE RURLAN1.DRRItiAu14ATL S Peone.s désîreuses de guérir vilte t

bin t: Urines Irritées, Gravelle Calculs Dom E S remède efficace et agréable.
leurs de la vessie et des relis couemes Ré- Cionsultation d -s plus babiles Docteurs de Paris pour
trécissemts, etc.. prendront oultde suite les W W les cas dimeles et pour soe. les maaaise.

à Paris: Phî COLONR 103, rue Montmartre.-Agent pour le Canada : A. DELAU, 223, Me Gill street. Montréae, et dans les princlea Pharmacies.
DÉPoTs: M. HENRY R. GRAY, 144, RuE Sr. h i , i -i K INr; KENN il CA h l >LL mu Ils MEi ut IIAi i r Pîluît t'- sq : LI.'Oî',A LETTE NE1- LSON,It. i0 N>>i r iAiu:: Jus-i. :.iL'D & Ci NI. i'i ". t..
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